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PRÉFACE. 

ON ne peut abfolument fe 
paifer des Arts. Dans l'en- 
fance du monde,, ils étoient grof- 
fiers & en petit nombre , & l'on 
n'eut pour objet dans ces premiers 
temsqued'appaiferlafaim ficdefe 
garantir des injures de l'air. On 
s'appliqua par conféquent de très- 
bonne heure à la culture de la 
terre & à la bâtiffe des maifons. 
Çe ne furent d'abord que de grof- 
fieres ébauches tracées par le be- 
foin ; mais bientôt ces Arts prirent 
une autre face , & entre les mains 
de peuples nés fous des climats 
heureux , ils parvinrent à un point 
de perfection qu'on n'auroltofé fe 
promettre dans les fiecles de bar- 
barie , & dont même .on n'avoic 
«lors aucune idée, 

aij 
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wr 7RÈVÂCE. 

Toûs les Arts le tiennent fifit 
quelque forte par la main. L'Ar 1 
griculture &rArchit«£tuj;e en en- 
fantèrent mille autres , qui contri r 
buerejat à nous faire pafTer la vie 
avec plus d'aifance & .plus d'agré- 
rnent. Tant .que les Sciences ne 
furent pas cultivées , les Arts , 
abandonnés à des hommes grof- 
fiers .& îgnorans, firent bien peu 
d,e progies; mais bientôt il s' éle- 
va "parmi les nations éclairées de 
c<is génies heureux , qui mettant 
à profit les connoifTaflces qu'ils 
ay oient acquifes , & tournant leurs 
études du côté de futilité publî,- 
que , guidèrent ces Ouvriers & 
pouffèrent les Arts à un très-haut 
point dp perfection. Quoique le$ 
Arts mérnaniques fuflent en quel- 
que forte avilis chez les Grec? 
& les Romains , & qu'il ne fe 
trouvât gueres parmi ces peuples 
que des efdaves #ui les exercafc. 



PRÊT ACE. ? 
fent ; les connoiffances en' tout 
genre, que ces Nations avoient aC- 
quifes , s'étoîent répandues fut 
cette partie abjecte du genre hu- 
main , & leurs maîtres , dont l'il* 
térêt étoit le premier mobile , pre- 
noient le foirr de les inftruire & de 
les guider.' 

Les Arts & tes Sciences ont 
tfntr'eux une Haifon intime qu'on 
lie peut détruire , un enchaîne- 
ment qu'on- ne peut rompre. Aufli 
les fiécles ôc les Pays où les Scïeri- 
ces ont été le plus en- honneur -, 
©nt vu- pareillement fleurir les 
Arts. Les peuples du Nord , fe ré- 
pandant comme un torrent fur 
toute l'Europe , la plongèrent 
dans une effroyable barbarie. Les 
Arts, abandonnes- à des Ouvriers 
jgnorans qui itéraient plus éclai- 
rés par des gens habiles 1 , fe per- 
dirent peu-à-peu ou retombèrent 
dans l'état 1 informe où les ; Nations 
a iij 
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vj PRÉFACE. 

policées les avoient d'abord trou* 
vés. Il fallut bien des fiécles pour 
fortir de la barbarie & pour fe- 
couer le j. ug de l'habitude con* 
facré par l'ignorance. Mais enfin 
les Grecs , le feul peuple qui 
eût confervé quelques reftes de 
fon ancienne fplendeur, Ôc chez 
qui les Sciences étoient encore 
en vénération, quoiqu'elles fe fen» 
tiffent de la décadence de leut 
Empire, s étant difperfés par toute 
l'Europe à la prife de Conitanti- 
nople , portèrent avec eux l'amour 
des Lettres. L'Europe prit alors 
une nouvelle face. On s'appli- 
qua dès les commencemens plus 
à ce qu'on appelle Belles -Let- 
tres , qu'aux Sciences ; elles ne 
furent point cependant oubliées , 
& fi d'abord elles ne furent culti- 
vées que d'un très-petit nombre de 
perfonnes , cela donna cependant 
occafion à TétablilTement des Aça*- 
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PRÉFACE. vij 

démies qui les ont portées au 
plus haut point de perfection. 

Les rts fe fentirent par con- 
tre-coup du progrès des Sciences ; 
il fe trouva dans tous les Pays des 
hommes éclairés, qui , pleins d'a- 
mour pour le bien" public tour- 
nèrent leurs études vers les con- 
noiffances dont il pouvoit réful- 
ter des avantages réels. Les pre- 
miers efîais furent informes , mais 
■c'eft beaucoupque d'avoir ouvert la 
carrière , & d'avoir indiqué à ceux 
qui l'ont parcourue la route qu'ils 
'dévoient tenir. Ce n'étoït point 
affez de travailler à perfectionner 
les connoiffances en tout genre , 
il falloit les répandre par-tout. 
L'Imprimerie , ce bel Art, incon- 
nu aux Anciens , quoiqu'ils y tou- 
chaient de fi près , y a beaucoup 
contribué. Cela ne fuffifoit point 
encore ; il falloit fixer en quel- 
que forte les Arts , & leur don- 
a iv 
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ner une fiabilité & une confiftan^ 
ce à l'épreuve de la barbarie des 
Siècles a venir ; c'eft ce qu'a en- 
trepris l'Académie Royale des 
Sciences dans fa Description-- des 
Arts, qui feule fufïïroit pour im- 
moitalifer les Membres de cet il- 
lufïre Corps qui y ont eu part. 

Si les Anglois nous ont devaft*" 
cé dans l'Agriculture , s'ils font 
en général bons Cultivateurs, ôc 
s'il s'en trouve en plus grand nom- 
bre parmi eux que chez nous , ii 
ne faut attribuer cela qu'au carac- 
tère de la Nation. L'Anglois, peu 
courtifan , ne paffe communément 
à la Ville que le tems que le Par- 
lement refte aflemblé. Il retourne 
enfuite dans fes Campagnes pour 
y refpirer un air plus libre. Les tra- 
vaux champêtres lui fervent de dé- 
laffement ; il en fait fes plus chères 
délices,& le mêmeGénie qui arrête 
*in Miniftre plein d'Ambition dans 
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fbn Vol audacieux, ne dédaigne 
pointla Culture des Terres , & ne 
croit point s avilir en s'en occu- 
pant. Aufli prendroit-onles campa- 
gnes riantes de cet heureux Paya 
pour un vafte jardin 5 entretenu Ôt 
cultivé avec le plus grand loin. Le 
Laboureur n'y connoit point l'in- 
digence ; on ne le voit point à 
moitié nud fuivre triftement fa 
charue ; & ne fe nourrir que de 
pain noir trempé dans de l'eau 
chaude. 

Nous avons cependant en Fran- 
ce d'habiles Cultivateurs ; mais 
étant en plus petit nombre qu'en 
Angleterre , il leur eft plus diffi- 
cile de furmonter les obftacles 6c 
de vaincre les préjugés. Le peu- 
ple , qui n'y eft point aifé , n'ofe 
le livrer à des expériences qu'il 
craint de ne pas voir réuflir. 

Non contensd' avoir d'excellens 
Cultivateurs 3 . les Anglpis ont vou-. 
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* PRE' FACE. 
lu faire de l'Agriculture un Arc 
régulier , fur lequel ils ont exercé 
leurs plumes. Mais la plupart 
n'ayant poirit d'idées claires 6c 
nettes & aucune connoiffance des 
Lettres ont échoué dans cette en- 
treprife, & c'eft ce qui eft arrivé 
à M. I ull. On ne fçauroit difeon- 
venir qu'il n'a t entrevu Ja vérita- 
ble manière de cultiver les Ter- 
res ; mais fon Syftcme mal digéré, 
& écrit de la manière la plu* obf- 
cure, auroit peut-être été perdu 
pour l'Angleterre même fans un 
de ces hommes rares qui n'envî- 
fagent les Sciences que par l'u- 
tilité qui en revient aux Citoyens , 
qui font l'ornement & la gloire 
.de la Nation qui les a produits Ôc 
le défefpoir dès autres. Il ne fal- 
loit pas moins qu'un homme de 
génie pour démêler au milieu du 
cahos du Cultivateur Anglois les 
idées qui pouvoient s'y rencon- 
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trer, malgré l'obfcurité, impéné- 
trable à tout autre , qui les cou- 
vroit. Débrouiller un pareil cahos , 
c'eft créer. Sans M. Duhamel , 
Tull fero t actuellement inconnu 
dans fa propre Patrie. Les Anglois 
en conviennent eux-mêmes. 

Si cette gloire nous eft com- 
mune avec B d'autres Pays , celle que 
nous tirons de la Defcriptioti 
des Arts nous eft perfonnelie , & 
■nous ne la partageons avec aucun 
autre. L'Angleterre même n'au- 
roit rien à nous oppofer en ce 
genre , fans l'Ouvrage de M. Ho- 
me fur la manière de blanchir les 
Toiles. îl compofa ce Traité à la 
prière de la Compagnie deftinée 
a perfectionner les Pêcheries & 
les Manufactures d'Ecolfe ; pref 
que toutes les Expériences qu'on 
a rapportées ont été faites en pré- 
fence des plus habiles Blanchif- 
feurs ; 6c il n'a été rendu public 
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que fur la requête qu'ils ont pré- 
fèntée à cette Compagnie. 

Le Blanchiment des Toiles n'é- 
toit connu , avant M. Home , que 
d'un' très-petit nombre de perfori- 
nés , Ci l'on excepte les Blanchif- 
feurs , qui , ne l'exerçant que par' 
routine , ne pouvoient contribuer 
à & perfeftion. Les figls* mêmes , 
iifitésdânsle»Blancheries,étoient 
bien peu connus j- faute d'avoir 
été décompofés. En en faifant l'a» 
nalyfe , il y a trouvé de la chaux y 
& il eft venu à, bout- d'en faire' 
d'auflï bons qriè ceux qu'on im- 
porte de chez l'Etranger. Qui nous 
empêche de fuivre la routetracéè 
par M. Home , & de faire chez' 
nous toute la potaffe dont nous 
a'Vons- befoiri; Elle feroit- à meil* 
leur marché , l'argent ne fortiroit 
pas du Royaume , le prix- de la 
Toile diminùeroit , & nous pour- 
nonjfupplanter nos Voifinsj chei 
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? REFACE, xiïj 
jquï la main d'œuvre eft plus chère 
que parmi .nous. 

Avant que d'établir quelque 
part une Blancherie , il faut com- 
mencer par examiner fi les eaux 
ne font point dures : car en ce 
cas on rie pourroit s'en fervir. Cet 
objet eft extrêmement important. 
M. Home l'a fenfi ;aufll a-t-il fait, 
dans une Secl.îon particulière ,de$ 
Expériences três-curieufes fur la 
crudité qui fe rencontre en de 
certaines eaux. Non content de 
nous indiquer une règle fûre & 
infaillible pour reconnoître le de- 
gré le plus léger de dureté , celui 
même qui échappe au favon , il 
.nous inftruit de la manière d'y re- 
, médier. Quand même ces expé- 
riences n auraient que îe mérite 
de la nouveauçé j elles n'en de- 
vroient pas moins piquer la curio- 
fité d'un Phyficien. Mais fi l'on 
yienc à çonfidéret Jes avantages 
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qui en réfultent pour les ufages 
journaliers de la vie , cm il impor- 
te d'avoir d'excellente eau , Sx. 
pour les Arts où elle eft néceÏTaire , 
on doit fcavoir gré à l'Auteur 
d'une pareille découverte. 

Cet Ecrivain eftimable n'eft 
point un homme à fyftême : l'ex- 
périence guide toujours fes pas ; 
jamais il ne la perd de vue. Il 
ne defcend point de la caufe à 
l'effet , mais il remonte toujours 
de l'effet à la caufe ^ fie fi quelque- 
fois il fe permet des conjectures , 
il ne les donne jamais que comme 
telles. C'eft la vraie méthode pour 
ne point fe tromper , & pour ne 
point induire les autres en erreur. 
Ceft auiTi celle qu'il a toujours 
fuivie dans cet Ouvrage 6c dans 
ceux qu'il a déjà donnés. Ses 
Principes d'Agriculture & de Vé- 

f état ion , qui lui ont mérité le prix 
efliné à celui qui dans l'année, fe. 
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PRVFJCE. iv 
d'rftingueroit par un écrie utile , 
font connus en France depuis la 
traduction qu'en a donné M. l'Ab- 
bé Guenée, & ont été goûtés des 
vrais Connoifleurs qui font tou- 
jours le plus petit nombre. 
• M. Home s'étoit déjà fait cqn- 
tloître d'une manière avantageufe 
par Ton Eflai fur l'analyfe & les 
vertus des eaux minérales de Dun- 
fe. Comme cet Ouvrage traite 
d'une eau minérale qui fe trouve- 
en Ecoffe , il ne fera peut-être pas 
regardé comme aviez curieux & 
affez utile pour être traduit. Il ren- 
ferme cependant une infinité d'ex- 
cellentes chofes , qu'on ne fera 
pas fâché de connoître. Je vais 
par cette raifon en donner un Ex- 
trait , où je tâcherai de ne rien 
omettre d'effentiel. 

dn EJfai on tke contents ai\â virtues 
cf Dunfe Spaw , in a Letter ta 
Mylord *** by Francis Home 
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M, D. Eâinburgh. Printeà by R. 
Fleming for A. ïiinKaid and A, 
Donaldfon, in-8°. 

> Effai fur fanalyfe & les vertus 
» des Eaux de Dunfe, dans une 
*> Lettre .à Mylord *** par Fr. 
«. Home , Dofteur en Méde- 
» cine.» 

Les eaux dont M. Home en- 
treprend l'analyfe fe trouvent à 



de Berwick. Il a divifé fon Ou- 
vrage en" trois parties. La premiè- 
re contient quatre Se£Hons , dont 
la première fert d'IntroduÉKon. Il 
y parle de ceux qui ont avant lui 
analyfé des Eaux Minérales. Il exa- 
mine enfuite .dans les trois autres 
Serions ces eaux dans" leur four- 
ce, fraîchement tirées, privées de 
leurs efprits & enfin corrompues. 
L'analyfe chymique occupe la pre- 
mière Seftion de la féconde Kr- 



Dunfe, petit Village peu éloigné 
J„ t> î-t. ti _ A:..iCÂ r„„ r\.. 



tie; 



< 
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lié. Il a découvert par cette ana- 
lyfe dans les eaux de Dunfe, de 
l'air , de l'eau , des fels , de la terre; 
& des efprîts.- Il difcute chacun 
de ces principes dans une Secliore 
■particulière. I[ termine cetre Par- 
tie par une comparaifon de' quel- 
ques autres fources avec celle-cK 
Enfin, dans la troifteme , il rap- 
porte les effets" que ces eaux ont 
fur tes perfonnes malades ÔC celles 
qai fe portent bien, & il finie par 
des inftrrr£Uons- fur la manière de 
les prendre* 

Suivant notre Auteur , Peau fa- 
plus légère n'eft pas toujours la 
plus fairte ; celle de neige , par 
exemple , eft extrêmement légère 
& très-mal- fa inc. Cependant Boer- 
haave regarde dans fa Chymieyvol. 
I. p. (foi ,.1'eau de neige comme 
la plus pure, &'le'Goitre des Ha- 
kitans des Alpes eft moins l'effet 
jtfeï-eau*de neige comme telles a 
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que des parties minérales dont eî- 
les fe chargent dans leur partage à 
travers les montagnes. Ceux qui 
vont à la pèche de la Baleine dans 
le Groenland } n'ont pendant plu- 
fieurs mois que de l'eau de neige 
à boire , fans cependant avoir de 
Goitre , & ce mal eft fort com- 
mun parmi les femmes de la Pro~ 
virice de Derby , où l'on ne boit, 
point de pareille eau. 

Peut-être a-t-on eu tort d'aban- 
donner l'ancienne opinion , quiat- 
tribuoit au feu central la chaleur, 
de certaines eaux. Le mouvement 
ou la corruption des eaux fouter- 
reines, le mélange ou d'une terre 
calcaire ou de l'acier & du foufre , 
les flamme? des volcans , ne ren- 
dent pas mieux raifon de ce phé- 
nomène. La terre renferme au-de- 
dans d'elle-même une chaleur in- 
dépendante du foleil & des ma- 
tières qui compofent fes couches» 
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-Le degré de la chaleur augmente 
avec la profondeur & furpane Sou- 
vent dans les mines celui de l*at- 

.mofphere. 

Il fe trouve entre les eaux de 

.Dunfe & les eaux communes une 
différence de quatre ou cinq de- 
grés. Notre Auteur ne l'attribue 
pas, au feu central. Des folutions 
fimples de limaille dans de l'eau 
donnent de la chaleur à ce fluide. 

M. Monroe , Médecin à Edim- 
bourg a imaginé dans fes ElTais de 
Médecine , vol. III. art. 7 , une 
manière très-ingénîeufe de compa- 
rer les Eaux Chalybées entr 'elles. 
Il fait difloudre dans de l'eau une 
certaine quantité de fel de Mars, 
& il obferve combien il faut d'in- 
fnfion de Galles pour communï- 
queràcemêlange la teinture qu'el- 
le donne aux eaux minérales. D'a- 
près cette idé"e , M. Home fixe à 
r- de grain de fel de Mars la quao- 

H 
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tité qu'il faut diffoudre dans qua* 
tre onces d'eau commune pour 
Jui communiquer la force desEauX 
de Dunfe. Cette diffolution ne re- 
préfente pas exa&ement notre eau 
minérale, & il-ne fe trouve entr'el- 
les d'autre rapport , fi ce n'efl: que 
l'une & l'autre contiennent du fer» 
Quelques perfonnes attribuent à 
un felvitriolique le &ccès de l'Ex* 

férience des Galles , qui attirant 
acide de ce foi, lailfent flotter 
dans l'eau la partie métallique» Orr 
peut faire de l'encre fans vitrïol, 
en broyant de la limaille avec l'irv 
fufion des Galles. Le- vitriol de 
Mars n'ert pas non plus la-bafe des 
eaux ferugineufes. Quoiqu'on leur 
ait donné le nom d'Acidulés , on 
n'en a jamais pu tirer d'acide. L'ex- 
trême facilité avec laquelle la qua- 
lité Martiale fe diffipe , offre une 
nouvelle preuve contre l'opinion, 
commune. Les Eaux de Diittffrf^ 



'dtftinguent en cela de la plupart 
des autres eaux minérales. En vingt 
minutes les Galles les colorent foi- 
blement i il ne leur refte plus au- 
cune vertu après deux heures 8c 
demie, ou lorfqu'on lestranfports 
dans les bouteilles les mieux bou- 
chées à cinq milles de la fource; 
Elles en confervent cependant un 

Î)eu plus long-tems en renverfant 
es bouteilles , parce que les par-, 
ties volatiles traverient moins ai- 
fément les pores du- verre que ceux 
du bouchon. 

Ces eaux ont une particularité; 
bien remarquable. Si on les laifle 
fe corrompre } elles recouvrent au 
bout de fix femaines , quoique plus 
foiblement , leur goût martial & 
& leur effet fur les Galles. Voici 
h raifon qu'en- donne M. Home; 
«t Le mouvement intérieur des par*- 
» ties de l'eau les agite avec force 
g il les AibtibXe t Ôc les dilgofe \ 
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» devenir volatiles , & à fe dillî- 
» per dans l'air. La partie fixe dix 
.» fer , qu'on retire naturellement 
*b de cette eau, s'atténue par cette 
*>a£tion ; elle fe réduit en petites 
*> particules & acquiert une nature 
« volatile. Ce qui confirme ce rai- 
*> forme ment , c'efî que l'odeur , le 
«• goût, la faculté de fe teindre par 
» le moyen des Galles ne tardent 
■sa pas à le difllper de nouveau , & 
» que d'ailleurs calcinant le fédi- 
.*> ment , la pierre d'aiman n'en at- 
» tire plus de fer. = 

Cette opération prouve deux 
chofes; l'une, que l'eau fe charge 
.de fer fans le fecours d'aucun aci- 
de ; l'autre , que les particules mé- 
talliques les plus fixes peuvent 
devenir volatiles. M. Home a feu 
imiter la Nature à ces deux égards. 
Il a fait infufer pendant cinq jours 
cinq grains de limaille dans une 
ence d'eau diftillée. Les galles ont 
donné une couleur foncée à cette 
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èfifîbIut!ori,.& de même que l'eau 
minérale , elle s'eft couverte d'une 
pellicule , a dépofé de l'ochre Ôc 
a perdu er^peu d'heures toutes, 
fes qualités.. 

L'expérience fuivante prouve la 
volatilité- jdu principe métallique.. 
On mit douze onces d'Eau deDun- 
fe dans une bouteille bouchée ÔC 
fceîlée avec foin. On la pefa avec 
la plus grande exactitude. Douze 
heures après , on la pefa de nou- 
veau. La bouteille £è trouva alors" 
de dix grains plus légère , & l'eau 
parut tout-à-fait privée de fa ver- 
tu. Le Do&eur Friendj dans fes 
Prâsle&iones Chjmka. Cap. de S'u- 
blimatione , prétend que l'augmen- 
tation des fuifaces d'un corps lui 
donne la faculté de monter dans 
l'air. M. Home ne conçoit pas 
cela. Il penfe plutôt qu'il ya dans 
ce fluide quelque vertu attrac- 
tive ou quelque autre puiflance qui 
#eve les vapeurs. Cela £e conçoit- 
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il- davantage ? Le 1 célèbre Bbyte 
avoît intinué la 'même chofe dans 
fon Traité fur l'origine & la pro» 
du&ionméchaniquejle la volati- 
lité ,& c'eft auffi le ïentiment dit* 
Doâeur Défaguliers , dans for* 
Cours de Philofophie expérimen' 
taie , vol. IL & Tranf. Philof. n* 
407. art. III. Voici la Théorie de 
M. Home. Le fer de- cette eau mi- 
nérale eft à demi volatilité. Les par- 
ties les plus fines montent d'elles- 
mêmes, &fe dégageant de l'eau en» 
ibrtent en forme de- vapeurs. Quel- 
ques-unes de ces vapeurs arrivées à 
la furface y demeurent quelque 
tems & y forment une pellicule. 
M. Home en a fait l'analyfe &c y a- 
trouvé du fer. Ces particules fe> 
multiplient peu-à-peu', s'attirent 
ie joignent, fe dégagent-de l'air qui 
les faifoit furnager, ôc retombent- 
enfin fur les parties plus gromeres y 
qui privées des volatiles n'avoienc 
£Ùfcfouterih;long-tems.dan&l'eau; 
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jLeUï mélange forme le fédîment 
qu'on trouve au fond du vafe. La 
putréfaction de l'eau devient le 
principe d'une nouvelle volatilité.' 
Elle produit dans le fluide un mou- 
vement inteftinal qui divife la 
mafle métallique , la rend diflblu- 
ble dans la liqueur 6c la difpofe à 
s'exhaler dans l'air ou à retomber 
au fond du vafe. Des Phyficiens 
ont confondu cet efprit volatil 
avec l'air -même, qui fe trouve dans 
toutes les eaux. , & même en gran- 
de quantité dans quelques eaux 
minérales , peu pourvues d'ailleurs 
de principes volatils. Celles de 
Duniè ont beaucoup de ces princi- 
pes & peu d'air. Il s'en eft afiuré en 
répétant les Expériences que le 
Docteur Haies propofe dans fa Sta- 
tique, vol. I. chap. VI. Les eaux 
de Dunfe contiennent encore en 
petite quantité une partie faline 
qui fe difpofe en forme de cercle, 
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autour de la terre du fédlmehï.'C? 
fel'eft de I'efpecé qu'on trouve le 
plus univerfeîlemefit ' & dans Iï 
re'rtc & dans la mer. II compare en- 
fuite ces eaux avec d'autres. Il trou- 
ve que celles de Provins , décrites 

§ar D uclos & celles de Làuch#ad , 
orit Hoffmaffa.ckjnne' l'analyfe \ 
en approchent ieplus.il fait une 
dîgreflîon. fur les' marne$; mais il 
s'eft plus étendu fut et fujet-la dans 
fesPrincipes d'Agriculture qui font 
entre les mains-dé tout le monde. 

Paffons maintenant à fes effets 
fur ies perfonnes en fanté & celles 
qui font malades. 

Le premier jour qu'on faitufage 
de cette Eau ; elle laiffé commu- 
nément un goût particulier fur la 
langue > & occaîîonne des nau- 
ices Se des rapports défagréàbles. 
Ces effets continuent rarement 
après' le premier jour. On n'y eft 
point fujet , fi l'on a la précau- 1 
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tion de prendre un vomitif 1 aupa- 
ravant , afin de' nettoyer l'efto- 
mac. 

Cette Eau met le fang en mou- 
vement , donne une plus grande 
vivacité aux efprits animaux, 6c 
fait à cet égard le même effet que 
le vin, mais fans occafionner de 
maux de tête. Cependant en bu- 
vant une certaine quantité de cet- 
te eau , on devient à peu près 
îvre , 6c l'on a vû des perfonnes 
en cet état avoir de la peine à fc 
tenir à cheval. 

Elle donne beaucoup d'appé- 
tit , fortifie L'eftomac & le met 
en état de digérer une plus gran- 
de quantité d'alimens. Il n'en faut 



les impuretés de l'eitomac , & 
augmente le ton de fes fibres. 

Pendant qu'on fait ufage de 
cette eau , on eft généralement 
conftipé ; cependant elle purge 




furpris ; elle emporte 
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dans les tems froids , & lorfquë 
les viiceres ne font pas en bon 
état. Elle eft diurétique. Les pul- 



fréquéntes , Communément d'un 
onzième , quoique le pouls ne 
foit ni plus plein ni plus fort;. 
EUe occafionne des éruptions 
cutanées qui' ceffent au bout 
de quelque tems. Si l'on eft nou- 
vellement enrhumé , il ne faut 
point faire ufage de ces eaux ï 
elles pourroient augmenter la 
ïhume & donner un peu de fle- 
ure. - 

A l'égard des maladies où elles 
font bonnes, on n'a pas encore 
beaucoup d'expériences , parce 
: que ces eauxne font connues que 
depuis 1747. Voici cependant ce 
qutm a pu recueillir. 

Les perfonnes incommodées de 
jappons , d'oppreffions & d'é-: 



fations du poals devi* 




ilus 
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PREFACE, xxîx 
touffement d'eftomac en ont été 
guéries. Ces eaux rétabliffent les 
eftomacs foibles qui ne peuvent 
digérer , ni même retenir les ali- 
mens. Mais fi la maladie eft ner- 
veufe , il faut avoir recours à 
d'autres remèdes. Elles fortifient 
îes inteftins foibles , difÏÏpent les 
obftruttions des différens vifce- 
res , & celles des glandes dans 
les écrouelles. Elles guériffent la 
galle , le fcorbut , la paralyfie 
récente. Elles font aulfi très-uti- 
les contre b pierre & la gra- 
velle. 

Pour revenir à l'Eflai fur les 
Blancheries ; le fujet en eft entiè- 
rement, neuf & de la plus grande 
utilité. J'ai cru qu'on feroit bien 
aife d'en voir une traduction, qui 
pourra peut-être engager nos Phy- 
ficiens a écrire fur cet Art. Il ne 
peut qu'y gagner, & jamais Une 
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fe perfe&ionnera que par les Ex- 
périences réfléchies des Sçavans, 
& fuivanc le plan que propofe M, 
Home dans un endroit de fon Ou* 
vrage. 
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PREMIERE PARTIE; 

SECTION PREMIERE. 

Liaifons de la. Çhymie avec les Aral 

BfiBBB| L en eIÎ des Manufaflure» 
Vm OH P ° Ur U " Pays » commed es ali- 
|||yyj|| mens à l'égard du corps hu. 
xmlsSmS si rnàin. Elles réparent toutes 
tes pertes , l'empêchent de fe ruiner ea 



dévorant fa propre fubllance , lui don- 
nent la vigueur n é ce Sàj re pour s'acquit- 
Cet de fes fondions , répandent un air 
de fauté & de profpérité dans toutes fes 

Krties , 3c accumulent des forces pour 
occafions extraordinaires où if lui 
faudra faire montre de fa puiflance. Un 
Gouvernement fage & éclairé prendra 
autant de foins des Manufactures de 
fon Pays , qu'un Médecin prudent en 
prend du régime qu'il fait obferver à 
«n malade qu'on lui a confié. 

Il y a différentes méthodes néceflai- 
res pour ïétablinement des Manufac- 
tures ; fans toutes ces méthodes , ou du 
■nioins fans la plupart , on ne peut 
fe flatter de les voir parvenir, jamais 
à 'quelque degré de perfection. Parcou- 
rons- le s. 

Nous pouvons réduire toutes les dif- 
férentes voies dont on fait ufage pour 
faire fleurir les Manufactures à deux 
principales ; les fages régleraens dm 
Gouvernement & les efforts réunis du 
peuple. 

Le Gouvernement doit encouragée 
les Manufactures du Pays, en protêt 
géant ceux qui les cultivent ; en leut 
accordant des privilèges , des exempt 
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tîons & des récompenfes ; en ôtant tous 
les droits fur les matières qu'on y em- 
ploie ; en établiiTant des Commiffaircs 
qui en aient l'infpection , & des Com- 
pagnies avec des privilèges fuffifans. Il 
convient encore que le Gouvernement 
£xe des fonds dont on emploiera le 
revenu en récompenfes pour ceux qui 
excelleront ; qu'il accorde aux Manu- 
facturiers de bonnes Loix, auxquellesils 
puilTent avoir recours fans grands frais'âc 
fans une grande perte de tems; enfin, 
qu'il drefTe des réglemens convenables 
pour les façons. 

Mais à quoi fervent tous ces avan- 
tages fi l'on n r a point de débouchés. 
Dans le Commerce c'ert une maxime 
connue que^ les Manufactures n'aug- 
mentent qu'à proportion delà demande 
qu'on en fait. Un habile Politique dé- 
couragera donc toutes les Manufactures 
étrangères , ou par des défenfes , ou par 
les droits auquel iilesaflujertira, & qui 
les mettront de niveau avec celles du 
Pays. 

On ne fçauroit trop louer le Gouver- 
nement actuel , à caufe de l'attention 
qu'il donne aux Manufactures de la 
Aij 
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partie feptcntiionale de la Grande-Bre- 
tagne. On les y a plus encouragées de- 
puis quelques années qu'on ne l'a voie 
encore fait dans tous les fiécles précé- 
dens. Celui où nous vivons fera connu 
dans la fuite des tems , par les Manu* 
fadnres & l'induftrie qu'il aura animées 
cn"Ecofle i & qu'il aura même intro- 
duites jufques dans fes parties les plus 
reculées, 11 en revient à l'Angleterre de 
grands avantages , puifque la plus gran- 
de partie de nos profits doit à la fia 
s'y concentrer , & qu'en 174.; , (i) qui 
fut une année de trouble 6c de confu- 
fion , il s'y fabriqua autant de toiles 
que dans aucune des précédenres. Ce 
fait mérite toute notre attention ; il 
prouve qu'on ne peut oppofer à l'efpric 
de rébellion de préfervatif plus conve- 



(0 Si le Peuple eut été aufïi miférabie en 
Ecoile qu'il l'avait été auparavant , la rébel- 
lion auroit sûrçment fait beaucoup plus de 
progr!;?. Car il n'y a prefque que les gens oî- 
iîfs et cçux qui n'ont rien à perdre qui fe ré- 
voltent. La plus grande partie du peuple étant 
occupée , on n'y vit pas de bon œil l'arrivée 
du Prétendant, & peu de perfonnes (viyjrei^ 
ïps éiendarts, Jîpm dit TreinUcitr, 
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fur le Blanchiment des Toiles. $ 
nable & plus efficace que l'Induflrie & 
les Manufactures. 

11 ne fuffit pas de" faire de fages ré- 
glcmens ; il faut encore que ceux qui 
donnent le ton dans l'Etat les appuient 
par leur exemple. Cet efprit vivifiant , 
partant de cette fource , Ce répand peu 
a peu lur toute la Nation. Les gens 
d'un rang inférieur, ne pouvant fervir 
de modèle , les imitent communé- 
ment. Pour découvrir les bons effets 
que produit l'efprit patriotique dans les 
gens de la plus haute qualité , jectons 
les yeux fur une lile voifîne (0- Que 
de réglemens fages & bien combinés 
à l'égard des progrès des Manufactures 
de toiles ! Que d'encouragemens , que 
d'attentions pour tous les projets utiles ! 
Quelle union , quelle ardeur , quand il 
s'agit de les mettre à exécution ! Que 
de fageflë ,^qued'éqnité dans la diftribu- 
tion desrécompenfes publiques & parti- 
culières ! Peut-on voir un plus bel établif- 
femem que la Compagnie pour les toiles 
à Dublin , qui fournit continuellement 
les Marchands Etrangers & réprime les 



(i) L'Irlande. 

Aiïj 
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fraudes des Commerçans particulier* ? 
On peut dire à fon honneur qu'aucune 
Nation n'a jamais fçu tirer meilleur 
parti d'un peuple auffi difficile à 
mener. 

Les vices mêmes de la Nation devien- 
nent entre l'es mains une fource d'avan- 
lages pour le Public. L'Hôpital des En- 
fans trouvés » qu'on a établi pour y re- 
cevoir les enfans que les pères & mè- 
res ne veulent point avouer , ou qu'ils 
ne fçauroient élever, efl un Séminaire 
d'indufirie. On emploie à" filer de la 
laine & du lin les enfans à qui l'âge 
permet cette occupation. J'ai eu , il n'y 
a pas long-tems , le plaifir d'y voir filer 
des deux mains cent cinquante filles de 
fix à douze ans. Les Adminïflrateurs 
donnoient jo livtes flerling de gages 
à une femme pour le leur apprendre. 
11 n'eft point difficile de prévoir les 
arantages qu'en peu d'années cet Hô- 
pital procurera à la Nation. Ces enfans 
devenus grands fe répandront dans tour, 
le Pays ; ils en inftruïront d'autres ; on 
aura le double de laine filée; fon prix 
baiffëra , 5c il ne tiendra qu'à eux de 
la donner à meilleur marché que les 
autres. Par des réglemens auffi fages 



fur le Blanchiment des ToiltSè ? 
on fauve la vie à «ne multitude de 
petits innocens & à leurs mères ; & 
la Nation retire un avantage réel d'un 
mal qu'elle ne fçauroit peut-être entiè- 
rement empêcherj 

Je ferois coupable d'une grande in- 
juftice envers ce (i) Pays-ci, fi je na 
reconnoifiois publiquement les obliga- 
tions que nous avons à la Compagnie 
qui a pour objet la perfection de nos 
Pêcheries & de nos Manufactures. Ces 
Melîïeurs ont , depuis leur premier éta- 
bliflementen 1727 , contribué avec un 
zele infatigable & défintéreffé à faira 
naître parmi nousl'efpritd'induftrie, & 
à le régler , par leur exemple , leur pro- 
pre expérience » en adoptant celle de 
leurs voifins , & en distribuant avec 
beaucoup de prudence le peu de fonds 
que le Gouvernement avoir confiés à 
leurs foins. Le pauvre qui vit de fou 
înduftrie lés comble de bénédictions ; 
& c'e£l-là leur feule & unique récom* 
penfe. 

Les toiles reçoivent Hen des façon» 
différentes avant qu'on puifie les porter 
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an marché ; elles occupent par confé- 
quent beaucoup de mains. C'efl un 
avantage qu'a cette Manufacture fur 
celle de laine. Mais il l'expofe autfi à 
l'ignorance &i la fraude , & il exige 
plus de foins & de vigilance. La ma- 
nière de les gouverner dans les Blart- 
cheries eft. le point le plus important. 
C'efî de-là que dépendent fes deux qua- 
lités effentielles , la couleur & la force. 
Cette partie eft d'une fi grande con- 
séquence , que j'ofe hardiment avancer r 
qu'à caufe des défauts qui fe rencon- 
trent dans la manière dont les Irlandois 
blanchiffenc leurs toiles , leurs Manu* 
factures perdront de leur réputation , 
£ cela n'eft peut-être déjà arrivé , 5c 
qu'à la fin elles tomberont nécefiaire^ 
ment , s'ils ne changent pas de mé- 
thode. 

Nous avons en général fuivi en ce 
Pays fi) une meilleure méthode. Mais 
comme il paroît que notre proximité 
de la Hollande en eft plutôt la caufe 
qu'une connoiflance profonde de cec 



(i) Il faut fe reflbuvenir que l'Auttur ett. 
pcoffois, & qu'il écrit en Ecoff«. 
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Art , nous ne devons pas en cirer va- 
nité. Il eit furprenanc qu'un Arc fi in- 
génieux , fî difficile, qui demande un 
jugement droic 5c précis , qui confifte 
en tant de parties différentes , & qui 
d'ailleurs elt d'une fi grande impor- 
tance aux Ifies Btiranniques , aie été fi 
long-cems négligé. Ceux qu'on y a élevé 
peuvent (t) bien l'exercer machinale- 
ment : mais ils femblent incapables de 
le réduire à des principes folides & d'en 
tirer des régies Jures & invariables. Ou- 
tre les connoiffances que donne cet 
Arc , en lui-même , il en faut encore 
d'autres , qu'on ne peut puifer que dans 
les réflexions de ceux qui par goût ou 
par une fuite de leur éducation , le 
font tournés vers l'étude des Sciences & 
des Arts donc ces Manufactures dé- 
pendenc en grande partie ; Se il n'y en 
a point dont l'ufage foie aulli étendu 
que la Chymie. 

Autrefois la Chymie écoit folle& ex- 
travagante ; mais ne l'a-t-on point de- 
puis quelque tems un peu crop gênée ? 



(0 l'y a dans V hnç\w peuvent fnrnir lei 
m«! t ter, mais cela revient au même» 
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nei'a-t-on point reflèrrce dans des bor- 
nes trop étroites? Rarement la fait-on 
fervir à autre chofe qu'à des compor- 
tions médicinales , comme fi elle ne 

Îouvoit rendre d'autres fervïces aux 
ommes. Elle eil cependant d'une biea 
plus grande étendue. Tous les change- 
mens qui s'opèrent par le feu & par les 
diflolvans font de fon rentre ; c'en: elle 
qui dirige les opérations ; on ne peut 
rendre raifon d'un procédé que par fes 
principes , & ce n'eft qise par fou 
moyen qu'on peut efpérer de pouf- 
fer un Art au plus haut point de per- 
fection dont l'efprit humain foit capa- 
ble. C'eft-là ce qu'on peut appeller la 
vraie Chymie , la Chymie philofophi- 
que j Chemin philofopkica , pour me let- 
vir de l'expreflion du célèbre Eoyle , 
ou la Cliymîe univerfelie , nom que lui 
donne le Docteur Shaw , pour la diftin- 
guer de la Chymie qui fe borne aux mé- 
aicamens. 

On peut diftinguer tous- les Arts, fi 
on excepte ceux qui dépendent des 
opérations de l'entendement , en mé- 
chaniques , chymiques , & en ceux qui 
tiennent à l'un & à l'autre. Les Arts 
méchaniques , ou ceux qui parviennent 
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à leur but par le moyen des inirrumens 
mécham'ques , font en petit nombre en 
comparaif'on de ceux qui dépendentdu 
feu & desdiiTblvans. Je range dans cette 
dernière dalle tons les Arts métallurgi- 
ques ,1a Cuifine ,1a Tannerie, la Teintu- 
re, iafii!«on des Mines , la Dorure, l'Art 
du Confifeur , la Boulangerie , la Braf- 
ferie , l'Art de faire du fel , du vin t 
du vinaigre , de diltiiler , de fonder , de 
faire de l'amidon , du verre , de la 
faïance , de la porcelaine , &c. Les 
Arts mixtes, qui tiennent des mécha- 
niques & de la Chymie font l'Agricul- 
ture , V Architecture , l'Imprimerie , les 
Manufactures de Glaces , la Papete- 
rie , Sic 

Examinons comment ces Arts dé- 
pendent de la Chymie. La Teinture ne 
fauroit s'en pafTer. Les ingrédiens 
qu'elle emploie font la chaux vive , le» 
alkalis , les acides , les diiTolutions d'é- 
taln & de fer par le moyen 'des acides 
& des fels neutres , comme l'alun , le fel 
ammoniac & le tartre vitriolé. Sans le 
fecours de ces fels , il y a bien peu de 
couleurs qu'on puiflè communiquer aux 
toiles tk aux étoffes de laine & de co- 
ton ; mais par leur moyen on fépare 
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toutes les particules colorantes de l'eau 
dans laquelle on les a dihours , & on 
les fixe fur la furface de ces corps. On 
ne peut rendre raifon de la durée de ces 
couleurs , qui renflent à l'aâion du fo- 
lcil Se à celle de l'humidité , que pat 
les propriétés de ces fels. Les diiîblu- 
tions & les mélanges qui fe font en 
Chymie changent & détruifenr les cou- 
leurs , & en créent , pour ainfi dire, 
d'autres d'une grande beauté, dont on 
n'avoit jamais entendu parler aupara- 
vant en teinture. 

La Tannerie eft un procédé chy ini- 
que dans les régies , qu'on ne peur bien 
comprendre fans une connoulànce des 
principes de la Chymie. Quelle raifon 
le Tanneur peut-il donner de fa pre- 
mière opération ? Le Chymifte lui ap- 
prendra qu'en laiflant tremper les peaux 
dans de la chaux & de l'eau , on a 
non feulement pour but de faire tom- 
ber le poil , mais encore de difloudre 
les particules oléagineufes par le moyen 
de la chaux , afin d'ouvrir les pores & 
de faciliter l'opération fuivante. L'Ou- 
vrier doit être auffi embarrafle pour 
rendre raifon de ce qu'il fait tremper 
fes peaux dans de l'eau" imprégnée 
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d'écorce'de chêne, fi le Chymifte ne 
vient à fon fecours , & ne lui fait voir 
que cette écoree contient un fel aftrin- 
gent qui , étant diflous dans l'eau » 
affermit & durcie les fibres, & bouche 
les pores de telle manière que l'eau 
ne peut les pénétrer aufli aifément 
qu'elle le faifoic auparavant. Le Chy- 
mifte feul peut rendre raifort des ef- 
fets, des différentes méthodes qu'on em* 
ploie pour adoucir le chamois. 

Un Cuifinier f i) qui fait de la foupe 
eft à cet égard un Chymifle réel. Il 
opère avec les mêmes agens que le 
Chymifte, le feu & l'eau quieftundif- 
folvant ou menftrue univerfel. Il a pour 
but de difloudre une partie de la viande 
& d'imprégner l'eau de ces particules. 
Mais comme il ignore les autres bran- 
ches de la Chymie , il ne fait point. 



(0 Les ragoûts François, ceux fur-tout où 
îl n'entre que des quintefiences , dépendent 
pneare plus de la Chymie. Un Cuifinier ne 
pounoi't sûrement rendre raifon de Ces opé- 
rations ; mais un habile Chymifle fèroit peut- 
être bien des faunes à la LacédL'monienne 
avant de réuilïr à en faire une paffabie. Not» 
/h TmdnSiur, 
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quelles parties l'eau a diflbutes , com- 
ment ces parties font compofées , de 
quelle manière on peut les féparer en 
plus grande quantité , ou comment on 
peut diflbudre entièrement les parties 
fibreufes & les os même. Quelqu'un 
qui joindroit cette connoiflance à la pra- 
tique feroic certainement plus habile 
qu'il ne Pétoit auparavant. 

L'Agriculture a beaucoup d'obliga- 
tion aux puiiîances qui dépendent des 
Méchanïques , telles que la charrue , la 
herfe & les autres inftrumens qui ou- 
vrent & ameubliflenc la terre , afin 



une plus grande diftance , puiffenc 
chercher la nourriture qui leur con- 
vient. Mais quel eft cet aliment que 
prennent les racines des plantes, & fans 
lequel il leur feroit bien inutile de les 
étendre ? Il n'y a qu'un Chymifle , j'ofe 
le dire hardiment, qui puiffe répondre 
à cette queftion. Lui feul peut dé- 
montrer la nature & les propriétés de 
l'aliment propre aux végétaux ; lut 
feul peut . expliquer comment il fe 
rencontre naturellement dans la terre. 
L'expérience , à la vérité , a initruic 
Jes Fermiers de certaines fubitance$ 




juffanc leurs racines à 
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propres à rendre la terre fertile ; 
mais il eft hors de doute que celui qui 
connoît l'aliment végétal, & comment 
Il fe.produit , fera en état de fe procu- 
rer une plus grande quantité de cet ali. 
■ ment. Cela eft fi vrai , que quoique le 
fumier foit l'engrais le plus commun 
& qu'on en ait fait ufage dans tous les 
flécles , j'ofe cependant affurer que le 
Chymifte apprendra au Fermier plu- 
fieurs oblervations utiles pour le bien 
faire. L'Agriculture ne deviendra jamais 
un Art régulier qu'il ne s'élève un Cul- 
tivateur infirme delà Chymie. 

Je ne connois point d'Arc qui dé- 
pende autant dé la Chymie que la 
Blanchiment des Toiles , Se il n'y en a 
point qu'on ait fi peu examiné fous ce 
rapport. Faire macérer les toiles dans 
l'eau tiède, couler la leiîive, appliques 
les acides , favonner les lifieres , arro- 
fer les toiles , les faire fécher alternati- 
vement , rie font-ce pas autant de pro- 
cédés dont on vient à bouc par la cha- 
leur Se les diftolvans, ces puïUans agens 
chymiques F Quel autre but fe propofe- 
t-on en employant les acides & lésai, 
kalis , finon de diflbudre & d'emporter 
çe qui donne à la toile fa couleur natu. 



Digitized by Google 



t6 Efai , 

'elle? S; quelle autre voie plus certaine 
pour enlever ce que ces menftrues onc 
détaché , que de faire évaporer l'eau par 
le moyen de la chaleur , ce qui efluneef- 
pecedcdiililrationqui le fait en plein air ? 
J'ai remarqué que les plus habiles Blan- 
chifleurs entendent allez bien la théo- 
rie générale de leur Art ; mais comme 
ils n'ont aucune teinture de Chymie , ils 
ne fçauroient faire un ufage convenable 
de cette théorie , ni faire fervir 'leurs 
connoiflances au progrès de cet Art. Ils 
fçavent que les fels alkalis diflblvent les 
huiles , & que la macération dans l'eau 
tiède , le coulage de la leflive , 5c l'ap- 
plication des acides excitent une fer- 
mentation ; mais la Chymie feule leur 
apprendra qu'il y a des méthodes qui 
animent & accélèrent la fermentation , 
& qu'on épargne par-là beaucoup de 
tems , & qu'il y en a d'autres qui 
en font perdre beaucoup en arrêtant ce 
mouvement , & ne produifent point 
l'effet qu'on s'en étoit promis. 

Une des chofes que les Blanchif- 
feurs connoiffènt le moins , c'eft la na- 
ture & les propriétés de ces fels alka» 
lis ou cendres , comme ils les appellent , 
4ont ils font ufage. L'expérience leur 
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a appris à employer ces Tels fuivant 
différentes proportions ; mais il n'y a 
que les recherches d'un Chymifte qui 
puiiTent découvrir leur nature cachée, Si 
leurs propriétés les plus fecrettes. Ce 
point une fois déterminé , la théorie 
du Blanchiment fe verra appuyée fur 
des fondemens plus folides qu'elle ne- 
J'eft à préfent. Car comment établir 
une théorie certaine par rapport a l'o- 
pération de ces cendres, fi nous igno- 
rons en quoi confifte leur nature. 

Mais ce n'eft pas le feul avantage que 
nous efpétons d'un examen de cette 
efpcce. Qu*arriveroit-il fi ces corps n'é- 
roient point de fimples fels alkalis ? 
jutant que nous le pouvons connoitre- 
ils ne te font point , mais un compofé 
de dirlerentes fubftances. Que fi , par 
des expériences chymiejues,nous venions 
à bout de découvrir les principes de 
ces fubftances , ne poutrrons-noiis point, 
nous procuter dans notre propre Pays 
ces cendres à meilleur marché que ne. 1 
noua coureur celles qu'on nous apporte 
des Pays Etrangers. Une recherche de- 
cette nature mérite bien tous nos foins;: 
H elle réulîit , elle ne peut manquer 
d'être de la dernière importance pour 
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ce Pays. La Grande-Bretagne & PTr- 
lande dépendent tous les ans , à ce qu'or* 
m'a aiïiiré, 300000 livres fterling ( 1) en 
cendres. Il eft difficile de déterminer 
jufqu'où cette marchandïfe peut mon- 
ter ; que dis-je ? il eil impoflîble d'être- 
fur qu'on- puifle fe la procurer à queL 
que prix que ce fort , puisqu'il y a trois 
ans (2) deux Négocians Hollandois 
l'achetèrent entièrement & nous la re- 
vendirent en détail le double & même 
te triple de fon prix. Nos Manufactures; 
n'auroient pû. fubfifter pendant la der- 
rière Guerre avec l'Efpagne,fi l'importa- 
tion de la potalTe d'Efpagne n'eût etéper- 
mifè par ordre dtt Roi & de lonCon- 
feil. Le profit & la nécefïîté concourent 
Bous deux à ranimer notre indufîrie. 

Je n'ai d'autre but que l'avantage- 
des Manufactures de toile de ce Pays 
& d'une Ifle voïfine dont les intérêts 
paroilfent les mêmes , Se qui doit Ce 
réunir contre leurs concurrens dans la 
Commerce. J'ai cherché en confequen^ 



(t) C'eft-à-dire environ € -millions joooo»- 
Bvres de notre monnoie. 

(2) C'eft-à-dire en n%t. : car le Livre ds 
JSI. Home a paru en J7S^ 
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ce à appliquer le peu de connoiffance; 
que j'ai de la Chymie au Blanchiment 
des toiles , & j'ai tâché de réduire cet 
Art variable & peu fur en des princi- 
cipes fixes & conftans , afin qu'il ne 
dépende plus de l'opinion , ou dequel- 
ques expériences ou fecrers qui fe per- 
dent toujours à la mort de ceux qui en 
font en poiFeffion. 

Si je voulois apprendre un Art donc 
dont je n'aurois pas' auparavant la plus 
légère connoiffance , je m'inftruitois 
d'abord de la pratique ordinaire , ou 
de la manière d'opérer communément 
en ufage dans cet art : je râcherois en- 
fuite de découvrir le but Se la raifort 
de chaque opération,, afin de fçavoif" 
Û cette méthode ou pratique eft 1er 



fin qu'on- fe propofe.. Je ferois cer- 
tainement mon poffibie pour acquérir 
une connoiffance parfaite des agens oiï 
infîrumens qu'on y emploie ; je vou- 
drais eonnoîtrt: la meilleure manière de 
mêles procurer oudeles faire dans mor» 
propre Pays,& quels feraient leurs effets, 
en les appliquant fuivam les règles ; en- 
fin je coniîdererots les obffacles qui s'op- 
pofent aux progrès de cet Arc , & fa ma- 



moyen le pli 
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nieredeles lever. Voilà le plan que je mç 
luis propoie dans cet ouvrage. Il com- 
mence par une defcription des métho- 
des les plus généralement approuvée* 
dans le Blanchiment. J'examineerrfuite 
chaque opération particulière , fes ef- 
fets , le but qu'on fe propoie & la 
meilleure manière d'atteindre ce but. Je 
pafTe enfui te à la nature & à la compoiv- 
tion des cendres dont on fait ufage dans 
les Blancherics; à la manieredefe pro- 
curer ces fcls chez foi & dans le même 
degré de bonté que ceux qu'on tire do 
l'Etranger , & aux effets qu'ils font na- 
turellement fur les toiles. Je confidere 
enfin les eaux crues , ce grand obftacle 
qu'éprouve le Blanchiment ; comment 
on peut corriger l'excès de crudité , ôt 
ce qui eff beaucoup plus utile aux Blan- 
chiflêurs , comment on peut découvrir 
cette crudité , lors même qu'elle eft ex- 
trêmement foible , ce qui met à portée 
de l'éviter. 

Le Blanchiment dépend entièrement 
de l'opération de différens corps ; il 
n'y a donc point d'autre voie pour la 
perfectionner que celle de l'expérience ; 
c'eft auffi la feule que j'aie fuiviei On 
ie moque actuellement avec raifon da- 
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toute autre méthode d'avance r les Arts. 
Elle eif. pénible , & l'on ne fcauroit 
réullir fans une grande exa&iiude & 
fans employer beaucoup de rems ; 
& fouvent on ennuie fes* Leâeur&. 
Mais comme ces premiers dciagrémens 
ne m'onr, poini détourné de faire les 
expériences uéceflaires , l'ennui qu'elles 
pourront cauiér à mes Ledeurs , ne 
m'empêchera pas de les rapporter telles 
qu'elles ontété faites, Quels douces peut- 
il relier, quand on a l'expérience d-evanc 
les yeux ; c'efl mon guide , j'efpere 
qu'on n'en prendra point d'autre. 

Il n'a rien paru jufqu'à préfent etï 
aucune Langue fur cet Arc ; on n ? a 
même aucun détail de. fes opérations 
ordinaires ; un Traité où l'on effaie de 
le réduire en un fyllème régulier mé- 
rite par conféquenc quelqu'indulgence. 
La curiofité m'engagea d'abord à pal- 
fer quelques heures dans une Blanche- 
lie ; l'envie de rendre le Blanchiment 
auffî certain & aufîî régulier que fes 
autres Arts- me lit continuer mes ob- 
fervations. Si mon fyftêmc n'eft point 
parfait , j'ai du moins fourni des faits & 
«fes expériences , qui , comme autant 
de matériaux , ferviront à en élevée un^ 
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autre. Hippocrate, qu'on admire anrar/8 
pour fon habileté que pour fon éloquen- 
ce, a obfervé il y a long-tems (il qui? 
dans toutes les Sciences on devrait s'at» 
tacher à découvrir ce qui étant incon- 
nu , pourrait devenir utile à la Société 
quand il dl connu , & à perfectionner 
ce que les autres ont laiffe [imparfait. 



SECTION II. . 

\ 

Différentes méthodes ujîcées dans le Blan- 
chiment des Toiles, 

JE ne connais point de voie plus cer- 
taine pour perfectionner un Art ont 
une Science, que de donner un détail 
exael: de tous les incidens qui fe ren- 
contrent dans le cours de la pratique , 
& de tous les changemens qu'opèrent 
les agens ou inftrumens dont on fait 
nfàge. C'en, par l'hifloire des maladies 
& de là manière de traiter les différens 
cas que la Médecine en, parvenue an 
point ofi elle- fe trouve aituellemear. 



(!) Hiifatmts de Attt, 
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Hotre Jurifprudence n'a d'autre fonde- 
ment que des dédiions & des Jï.ituts 
faits pour des cas particuliers. Ce n'elî 
qu'en fuivant un pareil plan qu'on peuc 
conduire les Sciences jufqu'où la foi- 
bleue de l'efprit humain permet de les 
pouffer : car ce n'elt que par les fairs- 
qu'on vient à bout d'établir une théo- 
rie qui répand du jour fur toutes les 
parties d'un anv. 

Il n'eft donc point furprenant que le 
Blanchiment foit encore fi imparfait. 
Quels progrés pouvoit-on fe flatter da 
faire dans un arc où il n'y avoit aucun» 
dérail exaét des faits & des circonftan» 
ces,& où l'on fàifoîrun myfr.ercdetou-- 
tes fes opérations. Je fuis bien plus fur- 
pris qu'il n'ait point dégénéré , ou mê- 
me qu'il ne fc foit point perdu , comme* 
cela ell arrivé à une infinité d'autres , 
faute d'avoir leur Hiftoire. Pour pré- 
venir un pareil malheur par rapport à - 
cet Art , je vais tâcher d'en tracer les; 
principaux traits & de développer les 
principales méthodes en ufage pour 
amener les toiles au degré de blan- 
cheur où nous les voyons. Nous réuni- 
rons par ce moyen Je procédé entier 
fous un feul point de vûe ; nous le fe. 
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parerons enfuite fuivant fes différente* 
parties donc nous traiterons en parti- 
culier. Par-là , ceux qui n-'avoient au- 
cune connoiffancc de ces opérations 
pourront lire ce Traité fans rien trouver 
qui les arrête. 

Je ne doute point qu'on n'ait décou- 
vert de bonne heure dans les climats 
chauds que le foleil & la rofée , ou les 
fréquens arrofemeris pouvoienc blan- 
chir la toile. Cette mérhode eft cer- 
tainement la plus ancienne qu'on con- 
noifle ; en en fait encore ulage , à ce 
qu'on m'à'aff'uré , dans les Indes orien- 
tales. Mais dans les climats plus ffou!s/ 
& plus inconftans , on eft obligé de 
fuppléer à la chaleuF dont ifs manquent. 
Delà vient l'ufage des fels dans le Blan- 
chiment. Sans douce qu'on en- doit la 
première découverte au hazard ; & l'orr 
rgnore & en quel lieu & en quel tems 
on en a fait ufage pour la première 
.jbis. On a probablement commencé â 
s'en fervir dans quelques-unes de nos 
Provinces du Nord. On faifoit bouillie 
fa toile dans une lelîive de fels alka- 
fis ; on Texpofoït enfuite à l'influence 
d"u foleil & de la rofée. Cela fe prati- 
que encore dans le. Blanchiment du fil 

&de ■ 
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Se de la grofle toile. Mais rien de 
plus ennuyeux dans un climat tel 
que celui-ci. J'en lis l'épreuve l'été der- 
nier avec de la grofle toile. Quoique je 
l'euiïè fait bouillir une fois dans de 
la leflive , & que je l'eufle fait étendre 
toute mouillée , elle n'étoit point en- 
core parvenue , après avoir été expo- 
fée quatre mois entiers à toutes les in- 
fluences de l'air , à un degré pafTable de 
blancheur. Le tems ne fut , il ell vrai , 
gueres favorable. 11 tomba beaucoup 
d'eau, & l'on eut très-peu de chaleur. 
Mais ce que j'ai vu me fait défefpérer 
de tirer aucun avantage de cette mé- 
thode. 

11 y en a deux autres plus générale- 
ment en ufage, l'Hollandoife & l'Ir- 
landoife. Tous les BlanchilTeurs fuivenc 
à préfent l'une ou l'autre. En les déve- 
loppant toutes deux , on aura une des- 
cription complette de tout le procédé. 
Les habiles BlanchilTeurs fuivent la mé- 
thode Hollandoife quand ils ont des 
toiles à blanchir ; mais quand ils n'en 
ont que de groflîeres , ils ont recours à 
l'Irlandpife àcaufe de fon bon marché, 
ou à une autre qui en approche beau- 
coup. Je vais donner une courte défi 
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crtpcion des faits qui fe rencontrent 

dans chacune. Voici la méthode Ho\~ 

Jandoiie, 

Après qu'on a a (Tord la toile par pa- 
quets d'une égale finefli , autant qu'on 
en peut juger , on y attache des an- 
neaux de ficelle , on l'enfile & on la 
fait macérer. La première opération: 
confille à feire tremper la toile ; elle 
fe pratique de cette manière. On plie 
féparément chaque pièce de toile ; on 
Ja met dans un grand vaifleau de bois ; 
pn verfe defîus de l'eau tiède en quan- 
tité fuiîifante , ou parties égales d'eau 
(Se de lelîive dont on ne s'eft fervi que 
pour blanchir de la toile , ou de l'eau 
pii l'on aura mis de la farine ou du fon 
(Je feigle , jufqu'à ce que le tout foie 
parfaitement imbibé & que l'eau s'élève 
pardefius. On met fur la toile un cou- 
vercle de bois , qu'on alîujertit au 
moyen d'une barre , qui empêche la 
Jiuge de s'élever pendant la fermenta- 
Tton qui s'enfuit. Environ fix heures 
ftprès qu'on a laine tremper la toile 
ïjans l'eau chaude , & douze heures 
uprès qu'elle a été dans la froide, il s'é- 
lûve des bulles d'air , une pellicule fe 
forme fur la fiirfaçe de l'eau , Sç la toilp 
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s*enfle& s'élevc quand ellen'eftpas rete- 
nue par un couvercle. Ce mouvement in- 
te/linal continue depuis trente-lix jufqu'à 
quarante-huit heures, fuivant la chaleur 
qu'il faïc alors. La pellicule ou écume 
commence à-peu-prés vers ce tems-là 
à tomber au fond. Il faut tirer la toila 
avant que la précipitation fe falTe ; & 
l'on dort prendre pour cela le momenc 
où il ne paroîr plus de bulles d'air. Les 
Blanchiûeurs les plus expérimentés re- 
gardent cette règle comme la plus fûre. 

On tire enfuite la toile , on la lave 
bien , (i) on la plie en deux fuivanc fa 
longueur ,& en plufteurs doubles, de- 
forte que toutes les liûeres foient raf- 
femblées dans l'étendue d'un pied & 
demi ou environ. On la fait fouler au 
moulin , a£ n d'emporter la crafîë que 
la fermentation en a détachée. On î'é- 
tend enfuite dans une prairie pour la 
faire fécher. Quand elle eft parfaite- 



(i) L'Auteur entend fans doute par-là ce 
que nous appelions repamrr. C'eft battre les 
toiles dans une eau courante . en les y jettant 
de deffiis un petit pont qui traverfe la rivière 
& qui n'eil élevé que d'un pied ou deux au- 
deffiiî de la iur&cB de l'eau. Nott du TrW, 

rii 
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ment Cêcbe , on pane à la féconde opév 
ration , qui eit le coulage de la leflive, 
La lelfive, ou application des fels , fe- 
fait de cette manière. La première lef- 
fïve fe fait dans une chaudière , qui 
étant pleine contient environ 170 gal- 
lons (0 mefure d'Ecofle. On la rem- 
plit d'eau jusqu'aux trois quarts; on la 
fait bouillir ; dès qu'elle commence à 
bouillit , on y mec les cendres iuivane 
les proportions fuïvantes : fçavoir trente 
livres de cendres bleues & autant de 
cendres blanches , deux cens livres de 
Cendres de Marcoft , ou , fi on ne peut en 
avoir, environ crois. cens livres de celles 
de Caffoude ; trois cens livres de potafiVe 
pu cendres blanches de Mofcovie. Il 
faut bien broyer (2) & bien piler ces trois 
dernières efpeces de cendres. On faic 
bouillir cette eau pendant un quarts 

(1) Le gallon contient environ quatrepïntes 
Se Paris. Note iu Tiai. " 

(») Qn Ifs pulvérise en France par le moyen, 
d'une rneule tournante mue par un: cheval 
pu par l'équipage du moulin. On les pane eS- 
fijitt dans un tamis de cuivre dont les trou* 
fi'escedent pas la grpffeur d'un grain de çlie- 
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d'heure , & on remue fouvenc les cen- 
dres avec Jes pelles de bois ; c'eft es 
qu'on appelle kraffitr. On ôte enfuiteia 
feu ; on laifle repofer la liqueur jufqu'à 
ce qu'elle foit claire & limpide , ce qui 
demande au moins lis heures; on peut 
enfuite s'en fervir. 

On fait de cette première lelïîve , 
qu'on peut appeiler la mere leflïve , 
une féconde , qui efl celle donc on 
fait ufage pour couler la lefïîve ; on 
a une autre chaudière qui tient par 
exemple quarante gallons mefure d'E- 
eotle ; on y met trente-huit gallons 
d'eau , deux livres de favon liquide 
& deux gallons de la mere lellive ; 
ou , fi l'on veut aller au bon mar- 
ché , au lieu de. favon , on n'a qu'à 
prendre quatorze gallons de la levTive 
dont on s'efl fervi pour blanchir du 
linge , & ôter de la chaudière pareille 
quantité deau. Cette liqueur s'appelle 
la leffive du coulage. 

Lorfqu'ona tiré les toiles bien féches 
de la prairie , 'on les arrange dans un 
cuvier par rangées & par leurs extré- 
mités , afin que la lelîive les pénètre, 
également. On fait chauffer cette lef- 
five ; quand elle l'eft au degré de U 
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chaleur animale, on la verfe deffiis la 
coile , Se un homme qui a des fabots la 
prefle de la foule avec les pieds. A 
chaque lie on réirere la même opéra- 
lion j jufqu'à ce que le cuvïer foit plein , 
ou que l'on n'ait plus de coile à y mettre. 
La première leifive doit être tiède , com- 
me on vient de le dire; après l'y avoir laïf- 
fféequelque-temsjOnlafait écouler dans 
la chaudière par le moyen d'un robi- 
net , où ayant reçu un plus fort degré 
de chaleur , on la verfe de nouveau fur 
la toile. On répète la même chofe pen- 
dant fix ou fept heures , augmentant 
toujours par degrés la chaleur de la 
lelïive , jufqu'à la dernière ou aux der- 
nières fois qu'on la répand toute bouil- 
lante. On laiile enfuite la toile dans 
cette lelîive pendant trois ou quatre 
heures , on fait écouler cette leflîve , 6c 
on la jette la , ou bien on la réferve 
pour les premiers coulages. Ces deux 
opérations finies, on pallé à une autre. 

On porte communément la toile de 
grand matin à la prairie, on l'étend fur 
l'herbe ; on l'y retient avec de la fi- 
celle qu'on attache à des chevilles plan- 
tées en terre ; on la laifTe expo fée à 
l'air Si au foleil, & pendant les fixpre- 
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ïtiieres heures on l'arrofe fouvent, fans 
jamais lui permettre de fécher ; on la 
Jaiiie en fuite fans i'arrofcr jufqu'ïi ce 
qu'il paroine quelques endroits lecs, 
On ne l'arrofe plus après fept heures 
du foïr à moins que la nuit ne feir. 
fore féche ; on l'arrofe le lendemain 
dans la matinée & avant midi deti» 
fois ou même trois fi le tems eiï fore 
fec ; mais s'il ne l'eiï pas , on ne la 
mouille point. Lorfqu'elle eli bien fé- 
che on l'ôte delà prairj;; fl l'herbe n'é- 
toit point propre , on la lave bien , ori 
l'étend eafuiM pour la faire fécher de 
nouveau , afin de la mettre en état d al* 
ler à la lelTive. 

On fait aiiifî pafTer la toile alterna- 
tivement de la lelîive à la prairie & 
de la prairie à la leffive , depuis dix; 
jufqu'à feize fois , & même davantage;, 
"avant de lui donner les acides. Chaque 
fois qu'elle entre dans le cuvier on aug- 
mente pat degrés la force de la ieffive 
jufqua ce qu'on foit à la moitié de l'o- 
pération ; enfuiteon en diminue la force 
par degrés jufqu'à ce qu'on vienne à 
appliquer les acides. Si on la coule , par 
■exemple , feize fois, comme on vient 
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ment la force de la leflive huit fois , Se 
on la diminuera par degrés les huit der- 
nières fois. La leflive du coulage du 
milieu eft ordinairement d'un tiers plus 
forte que !a première ou la dernière. 

'La quatrième opération confilte à 
faire palier la toile par les acides, il eft 
difficile d'afligner le moment précis où 
l'on doit la commencer. 11 n'y a qu'une 
longue expérience qui puiile le faire con- 
noitre. Quand la toile a par-tout une 
couleur égale , & qu'elle eft pour la plus 
grande partie debarrafiêe de l'écorce ex- 
térieure de la filaffe , on juge à propos 
d'y appliquer les acides. Voici la ma- 
nière dont cela fe pratique. On verfe 
dans une grande cuve une quantité fuf- 
iilante de lait de beurre ou de lait ai- 
gri pour humecter le premier rang de 
toile qu'on a attachée par plis allez lâ- 
ches que trois hommes foulent les pieds 
raids. Si le lait eft épais, on y ajoute 
un huitième d'eau : s'il eft clair on n'y en 
mer point. Au lieu de lait on fe 1ère 
fouvem de fon ou de farine de feigle 
délayée dans de l'eau tiède. Sur ce pre- 
mier ranç de roile on verTe une quan- 
tité fu Allante de lait & d'eau pour im- 
biber le fécond rang. Cela fe continue 
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jufqu'à ce que toute la toile , à laquelle 
on applique les acides , foit fuiïifam- 
ment humeâée & que la liqueur la fur- 
monte. On tient cette toile abbaiflee 
par un couvercle percé de plufieurs 
trous qu'une barre attachée à la folive 
empêche de s'élever. Quelques heures 
après que cette toile a été dans cettfc 
liqueur acide ,il s'élève des bulles d'air » 
il paraît à la furface une écume blan- 
che , & un mouvement ïnteftinal fe 
fait fentir dans la liqueur. On remar- 
que ce mouvement beaucoup plutôc 
dans les tems chauds que lorlqu'il fait 
froîd , il eft beaucoup plus fort & il fi- 
nit auffi plutôt. Cette fermentation dure 
cinq ou fix Jours ; l'écume fe précipite 
alors. Un moment avant que la fermen- 
tation finific , on tire la toile , on la 
repame , on la porte au moulin , on la 
remet en fuite aux femmes pour la 
frotter. 

La cinquième opération confifle dans 
le favonage. Voici la manière dont elle 
fe pratique. Deux femmes fe placent à 
un baquet vis-à-vis l'une de l'autre. Il eft 
fait de planches très-épaifFes ; fes bords 
font inclinés en dedans ; ils ont environ 
quatre pouces d'épaifleur.On met dans 
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chaque baquet une tinette ou vafe de? 
bois plein d'eau chaude. La toile eft pliée 
de façon qu'on (àvonne d'abord la Uiiere 
dans la longueur , jufqu a ce qu'elle foit 
fuffilamment imprégnée d'eau de là von. 
On frotte de cette manière' le paquet 
entier » & on le porte enfuite à la lef- 
five. 

On ne met point de favon dans cette 
leffive ; aufïï ne s'y en trouve-t-il point 
d'autre que celui dont ia toile eft im- 
prégnée. Cette leffive elt aufii forte que 
la plus forte dont on fait d'abord ufÏLge , 
& même elle t'eft davantage à caufe que 
la toile eft mouillée. On renforce pat 
degrés ces cendres depuis la première 
opération jufqn'à ce que la toile paroiiTe 
d'un blanc uniforme, & qu'on n'y ap- 
perçoive-plus de couleur brune. Lors- 
qu'elle eft parvenue à ce point , on a.C- 
foîblit la lelïivebeaucoup plus vite qu'on 
ne l'avoir renforcée , enforte que ta der- 
nière qu'on verfe fur la toile eft plus foi- 
ble que toutes celles qu'on y avoit mi- 
fes. 

Mais l'application des acides fc fait 
différemment. On met d'abord les plus 
forts ; on les diminue enfuite propor- 
tionnellement , de forte que les derniers 
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peuvent avoir trois quarts d'eau, puifque 
la toile (.'H toujours imbibée , quand un 
l'en tire. 

DeJa leflîve la toile va à la prairie où 
on l'arrofe comme on l'a dit plus haut. 
11 faut feulement avo;r foin de couvrir 
tout-à-fait fes bords c* de l'attacher 
.avec des anneaux de ficelle à des che- 
villes , afin qu'elle ne fe déchire pas. On 
applique de nouveau les acides , on la 
reforte au moulin , on la lave enfuite , 
on la remet à laleflïve» &on l'arrofe fur 
la prairie. Ces opérations fe fuivent al-, 
ternativemenr juT^u'à ce que la toilefoic 
blanche ; alors on la met au bleu , on 
l'amidonne, & on la fait lécher. 

Telle eft la mérhode dont nous nous 
fervons pour bbnehir nos toiles fines ; 
la fuivante eft en ufage pour les groiïës. 

OnaiVorrit les toiles fuivant leurs qua- 
lités; on les fiiit macérer delà même 
manière que les fines , on les repame , 
on les porte au moulin , &: on les fait 
fécher avant que de les faire bouillir. 

Comme la leiîîve demande beaucoup 
de tems, & qu'en la faifant bouillir on en 
épargne beaucoup , on regarde ce- 
procédé comme moins coûteux. Voici 
la manière dont cm opère. Piencz deux 
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cens livres de cendres decaflbude, cent 
livres de cendres blanches de Mofcovie, 
Si trente livres de cendres blanches ou 

bleues , faites-les bouillir pendant un 
quart d'heure dans cent cinq gallons 
d'eau mefure d'Ecofle , comme vous 
l'avez vu dans le procédé pour la toile 
fine. Cela vous fera la mere-lelTive ou 
première leflîve. Rempliriez juiqu'aux 
deux tiers la chaudière où vous faites 
bouillir votre toile, d'eau & de cer,te 
mere-leflïve, mettant environ neuf par- 
ties d'eau fur une deleflive. Ainfi la lef- 
iive dans laquelle vous ferez bouillir 
votre grolfe toile , fera environ un tiers 

Elusfoibleque celle dont on le lertpour 
:(fiver la toile fine. Quand cette leiîive 
eit froide, on y met autant de toile qu'on 
le peut , pourvu que la leffive la couvre 
entièrement. On fait enfuite peu à peu 
bouillit cette leiîive; on l'entretient bouil- 
lante pendant deux heures, la toile étant 
pendant tour ce tems-là altujettie, de 
manière qu'elle ne puilfe s'élever par- 
defius la liqueur. On tire enfuite la toile, 
on l'étend fur la prairie , & on l'arrofe 
■ comme on l'a dit ci-delFus , en parlant 
des toiles fines. 

Commecn faifant bouillir cette lellive 
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en n'en épuife pas les fels , on continue 
à s'en fervir tout ce jour-là [ on ajoute 
feulement , chaque ibis qu'on la taie 
bouillir , autant de mere-lellive qu'il eu 
faut , pour qu'elle foie de la même force 
que la première. La leilive en bouillant 
perd entre un tiers & un quart de fon 
volume , & à peu près la moitié de fa 
force. On trouve en effet par la pratique, 
qu'en y ajoutant de la nouvelle lelîive 
qui n'ait que la moitié de la force de la 
première , elle a le même effet fur la- 
roile, C'eli pourquoi de la lelîive fraîche 
qui contient un quart d'eau , & qui n'a 
que la moitié de la force de la mere- 
JeiEve , rend , à ce qu'on penfe , la fé- 
conde chaudière d'une force égale à I* 
première. A la troifieme chaudière on 
augmente un peu la force de la lelîive , 
âc l'on va toujours en augmentant par 
degré jufqu'à la quatrième 6c la cinquiè- 
me , qui eft tout ce qu'on peut faire en 
un jour. On nettoie la chaudière, & le 
lendemain on recommence avec de nou- 
velle lelîive. Il faut que ce foie toujours 
le maître Blanchiffeur qui faffe ces aug- 
mentations , parce qu'il faut du juge- 
ment & de l'expérience pour rendre lej 
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leffives fuivames de la même force qutf 

la première. 

Quand on fait bouillir la toile pour 
la féconde fois , il faut rendre la lefïive 
un peu plus forte d'environ un trentiè- 
me , & compenier dans la même pro- 

E>rtion le relie de ce qui peut manquer, 
es lix ou fept premières fois qu'on fait 
bouillir la lefïive , ou même moins fi la 
toile n'a point de corps , on l'augmente 
dans la proportion que nous venons de 
dire ; on la diminue enfuite par degrés 
jufqu'à ce que la toile foit en état de paf- 
fer par les acides. Il faut toujours faire 
bouillir d'abord la toile la plus blanche , 
afin que celle qui la précède ne puilïe 
l'endommager. 

Dans ce procédé , fi la toile n'efr. point 
féche lorfqu'on efl prêt à la faire bouillir, 
on n'attend pas qu'elle le foit , comme 
quand il s'agit delà fine. Car après l'avoir 
fait égouuter fur un râtelier fait à ce def- 
fein , on la fait bouillir après avoir aug- 
menté la force de la leflive proportion- 
nellement à l'eau qui refte dans la toile. 

La méthode ordinaire d'appliquer les 
acides à la greffe toile , confifte à verfer 
dans une cuve de l'eau chaude dans la- 
quelle ou aura mêlé du fou ; on y mec 
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après un lit de toile ; on répand enfuite 
Une plus grande quantité d'eau 6c de Ion; 
on mec après un fécond lie de toile , & 
l'on continue de la force jufqà'â ce que 
la cuve foie tout-à-fait pleine. PJufieurs 
hommes foulent enfuice le couc avec les 
pieds , & on l'affujettic de façon que la 
toile ne puifle s'élever. 

Il faut quacre à Rxpecks (i) de. foi* 
pour mille serges de coile d'une verge 
de largeur. On laille communément 
)a toile dans l'acide environ deux 
jours & crois nuits. Il y a des per- 
fonnes qui préparent l'acide vingt-quatre 
heures auparavant , en mêlant le fon 
avec de l'eau chaude dans un vailfeau fé- 
paré ; & avant de le verfer fur la toile , 
elles le délayent dans une quantité fuf- 
fiiànte d'eau. Quand on a ciré la coile de 
J'aeide , il fauc la bien neteoyer & la bien 
ïavet, On îa rc-mec enfuire à des gens qui 
ont foin de la bien favonner fur une ta- 
ble , & de la frotter enfuite entre les 
planches deftinées à cet ufage. Au forrir 
de là on l'envoie au moulin, & l'on verfe 
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de l'eau chaude delïiis pendant tout le 
tems , fi cela peut fe faire commodé- 
ment. Deux ou crois favonnages de 1% 
forte fuffifent , & la toile en exige rare- 
ment davantage. 

Quand on a commencé les acides , on 
diminue par degrés la force de la leflïve » 
& communément il fuffit après cela de 
faire bouillir trois fois la toile pour l'a- 
mener au point où on la foubaite. On 
la met enfuite à l'amidon , puis au bleu , 
on la fait fécher , & on la met à la prefle 
dans une machine deftinée à cet ufage , 
qui tient lieu de la calendre , & à qui 
beaucoup de perfonnes donnent la pré- 
férence. 

Cette métbode de blanchir nos groffes 
toiles , refiémble à celle dont les Irlan- 
dois font ufage & pour leurs fines & pou? 
leurs greffes. La feule différence impor- 
tante confiile en ce que les JJlanchiffeurs 
ne fe fervent en cette Ifle, que de cen- 
dres de foude ou de caflôude. On tire 
la leffive des cendres de foude par le 
moyen de l'eau froide qui diffoutiesfels 
de ces cendres , fans détacher les par- 
ticules fuiphureufes qu'elles contiennent. 
On fe fert de cette leiîïve jufqu'à ce que 
la tpïle foit à moitié blanchie; on la lailTe 
enfuite 
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enfuire , & l'on a recours à une autre 
qu'on afaite avec des cendres de calïbude- 
Onm'adit que les plùs habiles Blanchit 
feurs dece Fays-là nefaïfoienc plus, d'ufa- 
ge de cendres de jùude. 

Voilà une légère ébauche de la meil- 
leure méthode de blanchir les toiles* 
maintenant en ufage ; elîe lu/fit pour 
conduire ceux qui en ont déjà quelque? 
eonnoiflance ; mais je n'ai point eu en? 
vue ceux qui n'en avoient pas les pre- 
mières notions. Ce procédé eft certaine- 
ment fofcepttble d'un plus haut point 
deperfeflion. Ona-fait depuis quelques 
progrès , le tems en amènera d'autres. 
C'eît à nous à- avancer ces découverte* 
8c à tracer la route la 1 plus courte & 1» 
plus prompte pour y parvenir» 
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ESSAI 

SUR 

)$M B LANCHl ME NT 
DES TOILES. 



SECONDE PARTIE. 



SECTION PREMIERE. 

'De FaSian de faire macérer la Toifè* 

ï ^ a P u reaîarc î t,et J 3 " 5 ' 3 des- 

cription précédente duBlan— 
fi^^jH chiment , qu il le divife natu- 
L I reUemem en différentes bran- 
ches ou parties , qui tendent toutes à. 
donner à la toile le degré de blancheur 
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convenable. Examinons maintenant com- 
ment ces opérations peuvent produire 
cet effet.' Si nous venons à bouc de dé- 
terminer cette queltion , nous pourrons 
découvrir ce que le prélénc procédé a 
d'avantageux & en quoi il pèche T nous 
réuffironsàetdiiirdes principes qui pour- 
ront porter cet art à on plus haut point: 
de perfection , & nous le réduirons en 
Une feience régulière. 

Le procédé général du blanchiment 
des toiles fe divile en ces différences par- 
ties. 1", On les fait macérer dans de lean 
tiède, a*, Cn les leiîive & on les fait 
bouillir. 3 0 . On les arrofe & on les fait 
fécher alternativement. 4". Ou applique- 
les acides. j°. On les frotte avec dulavora 
& cîe l'eau chaude , & on les met à l'a- 
midon & au bleu. Nous parlerons- de 1 
chacune de ces parties à fon tour. 

La toile avant que de for tir d'entre 1 
les mains des Fabriquans paffe par biens 
des opérations qui lui font contracter 
beaucoup de malpropreté. Elle lui vient 
principalement de ce qu'on la prépare- 
avec du fuif Si une efpece de gruau' fait 
avec du fon , de la fleur ou delà fariner 
d'aveine. Il faut commencer dans 1» 
Elancherie par ôcer toute la faleté e^a* 
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eflétrangereaulin.Si on la Iaifloïc , les' 
fels ne pourroient agir fur la toile , & des 
mains mal- habiles pourroient l'y fixer. 
Voilà le but qu'on fe propofe en la fai- 
fant macérer. 

Pour réuflïr dans ce defiein on fait 
tremper , ou pour m'exprimer comme 
les Chymiftes , on fait macérer la toile 
dans de l'eau tiède (t). Un degré infé- 
rieur de chaleur ne|dinoudroit pasficôtle 



coaguler & fixer, comme on le fera voir» 
dans le corps de la toile les particules 
qu'on a defleïnd'en détacher. Cet apprêt 
dontonafait ufage en fabriquant la toile, 
fe diûouc en peu d'heures , fe mêle avec 
l'eau ; & commeavam qu'on s'en fût fer> 
vï , il avoitacquisquelquepeud'aciditéj, 
il devient uneefpece de ferment. lln'ya 
point de levain qui n'excite une fermen- 
tation ou mouvement inteftinal qui lui 
eft propre. Le ferment putride met en 



( l ) L'Auteur entend toujours par le mot de 
tieJe , une chaleur douce Se égale à celle du 
Êng dans un homme fort , vigoureux & fe por-. 
tant b:en ; ce qui revient à peu près au ; i j du. 
therm. de M. de R eau mur « au $X de celui d« 
Fahienheit, Hôte in Ira/, 
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mouvement la fermentation feptique ; 
le ferment vineux anime la fermentation 
vineufe, & le ferment acide occafionne 
la fermentation acéteufe. Pendant que 
la toile fe macère , il fe'fait une fer- 
mentation réelle dont on efl: bien-toc 
convaincn , quand on fait attention aux 
bulles d'air qui commencent finie champ 
à s'élever , à l'écume qui s'accumule a 
la furface , au mouvement inteftinal & 
à la liqueur qui s'enfle & occupe un 
plus grand efpace. Cette fermentation 
doit être acéteufe , putlque les parti- 
cules végétales qui entrent dans cet ap- 
prêt étant déjà en partie aigries , doivent 
entrer les premières en fermentation. 

Toute liqueur en fermentation efl: en 
mouvement ; elle acquiert un degré de 
chaleur qu'elle n'avoit pas , & Iaifle 
échapper des bulles d'air qui emportant 
avec elles quelques particules oléagincu- 
l«s , produifent de l'écume*. Mais com- 
me cet apprêt ou compofition eft en 
petite quantité en comparaifon de l'eau» 
ces effets font médiocres & fe font len- 
tement. La fermentation acéreu fe n'a pas 
plutôt dégagé les fels acides de la terre 
abforbantc > qui empêchoit qu'on pût 
tes diltinguer au goût dans leur pce- 
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mier état, qulls s'unifient aux partie aïs» 
Jmileufes du fuif > qui y adhèrent paréil- 
. Jement un peu , les diflblvent & les ren- 
dent jufqu'à un certain point capables de 
le mêler avec l'eau. Lorfqu'elles (ont en 
cet état , le mouvement inteftinal de 
]a liqueur les détache bien-tôt. Par cette 
opération on dibarralfc en grande partie' 
la toile de la mal-propreté qu'elle a à la 
fuperficie , & on la rend par-là & plus 
douce & plus fouple qu'elle nel'écoit au- 
paravant. 

Quand ce mouvement inteftinal lé 
trouve bien diminué , & avant que l'é- 
cume commence à aller au fond , les 
- Blanchifleurs tirent leur toile. L'écume 

fépare & fe précipite , quand U ne 
s'élève plus de bulles d'air pour la fou- 
tenir ; & en fe précipitant elle rendrois i 
à la toile une grande partie de fa pre- 
mière mal- propreté , qu'on a cependant 
deffein d'emporter par cette opération. 
Si on l'y laifloic plus long-tems , ilslen- 
fuivroit encore de plus grands inconvé- 
niens. La fermentation putride fuit de 
près l'acéteufe ; la première commencer 
dès qu? la dernière finît. Si cela arrivoïe 
jufqu'à un certain point, la toile deviens 
dïoit tendre &. noire, comme nous au~ 
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ton* , dans la faite, occafion de le faire 
voir. Les Blanchilleurs ue fauroient être 
rrop exails fur cet article ; il ell de la. 
dernière importance. 

Mais quelle efl la liqueur la plus pro- 
pre pour y faire macérer la toile. Voilà, 
la première quefîion qui fe préfente , 
queftion qu'il faut réfoudre d'après les 
principes que nous venons de pofer. Les 
IilanchilTeurs font ufnge d'eau feule ; de 
parties égales d'eau Scde leflive qui a 
fervi à blanchir du linge blanc r du ion 
eu de la farine de feigle délayésavec de 
l'eau. Ils font toujours ufage de leflive 
quand ils peuvent s'en procurer ,, preu- 
ve qu'ils la regardent comme ce qu'il 
y a de mieux, lis difenc qu'elle fermente 
le plus. Si cela étoit réellement vrai » 
je croirais qu'ils ont rai fon. Mais ne fe 
trompent-ils point ? Cette leffive eft im- 
prégnée de beaucoup de faleté, qui „ 
a'élevant à la furface , fait une écume- 
plus épaiOe, produit plus de bulles d'air, 
& donne toutes les apparences d'une 
fermentation plus forte. Les fels alkaiis 
qui entrent dans fa compofition , atti- 
rent les acides qu'engendre la fermenta- 
tion , & les empêchent de s'unir avec 
les particules iiuileufe dont nous avons. 
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parlé pag«4î. En confidéranc la Iefflv* 
fous ce point de vue , elle peut étrenui- 
fible ; mais d'un autre côté , fî les ièli 
alkalis qu'elle contient ne font point tout 
à fait faoulés , ils peuvent'être utiles en 
s'untflànt aux particules huileufes du fuif 
& en les détachant. 

Quand on ne fe fondeque.fur la théo- 
rie , il n'en réfulte communément que 
des vues aufli oppofées & peu fatisfai- 
fantes. Cette queftion eft bien impor- 
tante; ne pourrons-nous donc l'appuyer 
d'une manière plus foiide ? N'y a-t-il 
point de règle irrfaillible pour juger de 
la liqueur la plus convenable pour y faire 
macérer la toile ? Le but de cette opé- 
ration nous enfburnira une. La fin qu'on 
fe propofe eft de détacher & d'empor- 
ter la faleté fuperficielle delatoïle: donc 
la liqueur qui en détachera & en em- 
portera davantage , & qui rendra la toile 
plus légère , fera la meilleure. Elïayons m 
ïuivant cette règle , ces différences li- 
queurs. 

•ExPERIES'cB'L' 

Le 2. 5 Juin je Es couper en deux partie* 
égales une pièce de toile qui fortoit de 
deffus 



Digitized by Google 



far le Blanchiment des Toilts. 40 

de!ïus le rftécîer. Je fis macérer d.ins de 
l'eau tiède une de ces parties qui pefoit 
quatre livres une otice , & l'autre qui 
pefirit une demi once de plus dans par- 
ties égales d'eau & de vieille lelîive an 
même degré de chaleur. II y eut une lé- 
gère fermcntationdansla première, mais 
il n'en parut aucune dans l'autre. Je les 
fis rirer le 26 à onze heures du marin > 
& je les fis fécher. Chaque pièce pefoir. 
alors trois livres neuf onces & demie. 
Defortequ'il paroîr par cette expérience 
que la vieille lelîive vaut mieux pour 
nettoyer le linge , que l'eau fimple , puil- 
qu'elle emporte environ un huitième 
plus que l'eau. 

Afin de comparer les efietsdu fon avec 
ceux de la vieille Icllïve , je fis l'expé- 
rience fuivante. 

Expérience IL 

Je fis couper en deux partiesune pièce 
de toile encore au métier, J'en mis une 
moitié qui pefoiteinq livres une once 
dans une înfufïon de Ain avec de l'eau 
liede ; je mis l'autre qui pefoït cinq liv. 
dans un tiers de vieille leflive fur deux 
tiers d'eau ; 1s tour, cfiaud au même de-. 



gré que l'infiifion de <°n- Je les laifTaf 
macérer quarante-huit heures. Pendant 
ce tems il ne le >ît aucune fermentation 
dans la vieille ^efiîve , ou dumoins bien. 

Eeu ; mais il s'en é'eva une confidéra- 
le dans l'infufion de Ion. Les deux pie- 
ces étant léchées , la première pel'uie 
quanc livres 1} 7 onces, l'autre qua- 
tre livres onze onces, La pièce qui 
avoir macéré dans l'infufion de Ton r 
n'avoir perdu que trois onces & demie, & 
celle qui avoit été dans la lellîvequi avoit 
déjà lervi , avoit perdu cinq onces. ( 1 ) 



(1) Il me fembleque le mouvement inteftinai 
ne doit ni commencer , ni finir en mème-tern* 
dans ces diverfes liqueurs. Se que l'expérience 
aurait été beaucoup plus jufte , lî M. Home eût 
fait ôter les toile» , le moment où il cefle , de 
un peu avant que l'écume fe précipite N'eft ij 
pas naturel de penler que le mouvement intes- 
tinal l'étant Tait fcniir & plutôt & plus violem- 
ment dans l'infiifion de Ton que dans la lellîve , 
il finit auflî plutôt , & que l'écume ou particu- 
les huileufes , fe précipite , s'atrai he à la toile 
& augmente par ronfequent fon poids. D'ail- 
leurs fobferve quec'eit lemouvement inteftinal 
qui détache les particules huileufes de la toilej 
la liqueur qui fermente davantage doit par con- 
lèauent emporter une plus grande quantité de 
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Pour m'aflurer davantage de cette ex- 
périence , je l'ai répétée fur une plus 
grande quantité de pièces de toile. 

Expérience III. 

Je pris fix pièces de toile à peu près 
de la même finefley *k chacune de trente- 
cinq verges. Deux de ces pièces peioienc 
vingt livres une once ; je les fis macé- 
rer dans de la leiTive qui avoit déjà fervi ; 
j'en mis dans une infufion de fou deux, 
autres qui pefoient dix -huit livres 
quinze onces : les deux dernières qui pe- 
foient dix-neuflivres treize onces , je les 
fis macérer dans de l'eau toute feule. 
Toutes ces liqueurs étoient également 
chaudes ; j'y taillai ces toiles pendant 



ces particules. M. Home convient de ces prin- 
cipes , & c'eft aulii là-delTus que Te fondent les 
Blancliifleurj , en donnant la préférence à la 
vieille leiïïve. Ils difent , iuivant M. Home, 
qu'elle fermente davantage . page 47. AulTÎ cela 
devroir-il arriver, puifcjLe Iuivant les expériences 
1 St 11,1a leffive a plus emporte de particules hui- 
Ieufes. On eft cependant bien étonné de voir 
eue dans ces deux Expériences cette liqueur ne 
fermente point , ou du moins bien faiblement. 
Nom du Tràd. 

Eij 
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quarante-huit heures au mois de Juin. 
L'infufion de lbn fermenta davantage » 
l'eau feule vin: enliiite , la leiiive fer- 
menta le moins. Je les fis tirer , 5c 
après les avoir fait lécher ; les premières 
pelbientdix-huitlivres douze onces & de- 
mie; ainfi elles avoient perdu une liyre 
quatre onces & demie. Les fécondes pe- 
loient dix-fepr livres onze onces, & par— 
conféquent avoient perdu une livrequarre 
onces. Lei deux dernières pièces pelbienc 
dix-fepr, livres douze onces; elles avoient 
donc perdu une livre fept onces (iJ.L'iii- 
fufion de l'on fit plus d'effet dans cette 
dernière expérience que la vieille leflîve, 
& l'eau toute feule fit plus d'effet que 
I'infiifton & que la lelfive. Cette quef- 
tion refte par conféquent ïndécife. Il me 
femble cependant qu'on ne peut la ré- 

(0 II paroitque l'Auteur fe fercdel* livre que 
les Aoglois appellent avoir Jh pciJs qui eftde i<S 
onces. Les deux première; pièces pefant avant la 
msciiation 10 livres i ar.ce, & ;8 livres il 7 on- 
ces après la fermentation , elles ont dû perdre 
troisoncesâcdemie.Dep(us,(ï les deux dernières 
pièces pe r oieot 19 livres i( onces avant la macé. 
ration , 8t 17 livrei n aprè* la fermenta- 
tion , il ell clair qu'elles ont perdu 1 livres 1 
once. Ce fera fans doute une finie d'impreflïpn 
l^iù aura éthapé à l'Auteur. N«« du Trêd, 
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foudre que par cette méthode ; mais ce 
n'tffl que par une multiplicité d'expé- 
riences qu'on pourra déterminer laquelle 
dé ces trois liqueurs elt en général la 
plus avantagéufe. ( 1 j 

Après qu'on a fait macérer la toile 
on la porte au moulin, afin de la dt?- 
barraifer de toute la mal-propreté que 
la fermentation en a dérachée. Cette 
machine répond parfaitement bien an 
but qu'on fe propofe. Son mouvement 
ell facile, régulier & fur; il fait tourner 



( ) Dans la troilïeme Expérience l'eau toute 
feule & îinfufion de fou ont un effet beaucoup 
plus fenfible que la vieille leffive. Je n'en fuis 
pas furpris. Les alkalis don ces cendres abon- 
dent , attirent p.dllàmment les acides , à me- 
fure que la fermentation les développe Se les 
empèi he de s'unir avec les builej , Se de les 
détacher. 

D'ailleurs ne peut il point fe faire qne d'ans 
les deux premières expériences les alltalis del» 
leffive Ment tellement épuifés .qu'il s'en trouva 
trop peu pour attirer les acides produits par la 
fermentation , Se que par conféquenc ces acide» 
agirent avec toute leui force fur les particule* 
huileufes : an lieu qu'il peut fe faire que la lelUva 
de la troifieme Expérience eût plus de ftirce. 
Les alfcalis attirèrent alors la plus grande partie 
des scides , & il en relia trop peu pour agir fut 
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la toile en la preffant doucement, 5c le 
courant del'eau la lave continuellement. 
Il faut feulement avoir foin qu'il ne refte 
point d'eau dans les plis de la toile , qui 
certainement s'en trouverait endomma- 
gée en ces endroits-là. 



las particules h ni leufes. Auflî n'y eut-t-il queoeu 
de ces particules qui Ce féparerenr , puîrque les 
toiles qu'on avoic fair macérer dans la lefiive , 
pefoient beaucoup plus que les autres. 

Il me femble que pour déiider cette queftion, 
il faudroir, i". Se fervir de pièces de toile d'un 
tiflu égal , & il ne paroît pas que dans cetr'e 
expcriente elles le fu fient , puifqu'ayant j j ver- 

fes chjrune , Ôc étant à peu près de la ir.êmt 
nelië , elies ne Te trouvoient pas cependant 
d'un poids égal. i". Ne faite uldge que d'une 
leflîve de force égale. î". Tirer les toiles de 
leurs liqueurs refpeflives , un peu avant que l'é- 
cume fe ptécipite. 4?. Réitérer plufîeurs fois la 
même expérience , afin de s'afiurer davantage de 
fejuitefie. t et objet eft S important qu'il mê- 
me bien les foins & les peines qu'on Te don- 
nerait. Noie du Trad. 
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SECTION II. 

Du coulage dt la Ujjlvt & de l'eau 
fouillante. 

VOici l'opération la plus importante 
du procédé entier : elle mérite l'exa- 
men le plus exacî. Son bue eft de dé- 
tacher par le moyen des Icflïves alkali- 
nes cette fubflance particulière de la toile 
qui caufe fa couleur brune. Ces feli ou 
cendres, comme les appellent les B'au- 
chilîèurs, qui entrent dans la compofi- 
lîon de la lelîive , demandent par bien 
des rai!bns un examen particulier. Je les 
coniîdererai par conféquent chacun â 
part dans des levions particulières. 

Avantque de mettre ces cendres dans 
la chaudière il faut les bien broyer , ex- 
cepté les blanches &les bleues; car cel- 
les de marcoft & de cafibude font très- 
dures, & l'on n'en extrait les fels qu'avec 
beaucoup de peine. Mais comme ces 
deux dernières efpeces de cendres con- 
tiennent beaucoup de matière fulfureufe 
qui ne peut manquer de communiquer 
à la toile quelque peu de couleur) je 



Jitgifced by Google 



55 



ferois d'avîs de ne faire jamais bouillir 
l'eau, & de la laiiîer pendant quelque 
tems fore au-deflous de ce degré. En 
faifant bouillir l'eau on diflbut beau- 
coup plus de cette matière fulfureufe» 
& avec un degré inférieur de chaleur on 
extrait tout aulli-bien les Tels. II ne faut 
mettre dans la chaudière les cendres blan- 
ches & bleues que vérifia tin.paree qu'elles 
fe dirlolvent très-aifément dans l'eau. 

Si ces fetsetoient toujours d'une force 
égaie, une même quanti té donneroit une 
fellive également forte. L'expérience _ 
prouve qu'ils ne le (ont point Des fels 
Je même nom différent beaucoup l'un 
de l'autre. Les cendres de Mofcovie de- 
viennent de jour en jour de plus foibles 
en plus foibles, comme tous les Blan- 
chiifeurs doivent s'en être apperçus , jus- 
qu'à ce qu'enfin elles perdent toute leur 
■vertu. Une décoftion de ces cendres , 
quand elles font nouvelles , doit avoir 
beaucoup plus de force que celle qui le 
fait avec des cendres qu'on a longtems 
gardées. De-là vient îa néceffité d'avoir 
unereglefùre pour découvrir li ces cen- 
dres font d'une force égale. Le goût ne 
peut en lèrvir, parce qu'il varie, qu'on né 
tauroit décrire la fenfation qu'il éprou- 
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ve , & que des eflais réitérés 1 emouiïenr. 
Les boules d'elTais répondent afiez bien 
audeffeindes Blanchiffeurs ; en décou- 
vrant la gravité fpécilîque » elles fonC 
voir combien il y a de fds alkalis de 
diifouts. Mais elles n'indiquent point les 
qualités dangéreufes de ces fels ; caria 
liqueur peut être d'autant plus dangé- 
reufe*& corrolive pour la toile, qu'elle 
ell moins caulïique & moins pefante. 

Ceci paro'f. à préfent un paradoxe , 
mais je le prouverai dans la fuite par 
plufieuts expériences. La rroifieme lef- 
five Te tire de ces fubftances par une 
ïnfufion d'eau froide. J'y remarquai bien 
fcnfiblement la chaux au goût. Elfe 
me femble plus dangéreufe que la pre- 
mière. La féconde lelîive qu'on extrait 
des mêmes cendres, & qui n'a environ 
qu'un tiers de la force qu'avoir la pre- 
mière , doit être de la même nature , & 
je ne crois point qu'on doive s'en fervir 
fans y ajouier des cendres de perle ( 1) 
qui en corrigeront le défaut. 

(1) L'Auteur enrend par cendres de perle , les 
cendres blanches & bleues dont il a déjà rarlf, 

& féconde Sectiun de la Tioificn/ Parti». 
Nt« dit Twii. 
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que la diffolution d'un corps dans un ment 
irue, fe répand également dans toute la 
liqueur.Les Blanchiiïeurs,s'appuyant fur 
ce principe , emploient quantiré égale 
& du fond & de la fuperficie de la lef- 
five, quand ellea fufïifamment repofé 
& qu'elle efl éclaircïe. Ils penfent par 
conséquent que d'égales quantités de 
lelfive contiennent mêmes quantités de 
fels. Mais fî elles n'en contiennent pas 
autant , la méprife peut avoir des fuîtes 
fâcheufes , parce que la lelïïve Ce trou- 
vera plus forte en quelques endroits que 
la toile ne le peut permettre. Cette règle 
générale par rapport aux dilïolut! on s, pro- 
vient fans doute de quelque expérience 
< s— .li £r j.. .„:r. 



ment. Mais on peut douter qu'on air fait 
aiïez d'expériences pour s'aflûrer de ce 
point, & en faire une règle fûre & in- 
variable. 

Quand j'eus découvert que la chaux 
failoit partie de la fubftance diflbute , 
& que j'eus fait attention que fes partjes 
les plus groffieres reftoient long-tems 
fufpendues dans l'eau , ce me fut une 
raifon aiTez forte de foupçonner que 
•cetie règle n'a point lieu ici , quoiqu'elle 



particulière , & 
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foît allez générale. Du moins cela mé- 
ri;e-t-il qu'on en>fafle l'épreuve. 

Expérience IV. 
Je pefai àla Rlanchiflerieun morceau! 
de verre dans de la leffive froide , après 
qu'on l'eut fair bouillir , qu'elle eut re- 
pofé pendant deux jours j & qu'on en 
eut employé environ la quatrième par- 
rie. Ce verre pefoit trois gros i t grains 
.dans la leffive , & trois gros (ept grains 
cV demi dans de l'eau de rivière. Quand 
on eut employé prcfque toute cette lef- 
five, le même morceau de verre pefoic 
deux grains de moins qu'il ne le fai foie 
auparavant. Cela prouve que le fond de 
la leffive contrent un riers de plus du 
côrps dîlTout , & co nféquemment qui! 
eii un tiers plus fort que le dellus de la 
leffive. 

Comme on pourroit peut-être s'ima- 
giner que ces fels continuoient à fe dif- 
foudre , j'ai fait cette expérience d'une 
manière différente. 

Expérience V. 
Je pris delà leffive à la furface apréj 
la dîffolurion des fels , & qu'elle fue 
devenue limpide. Je plongeai en même: 
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tems une bouteille attachée à un long 
bâton , autîl près du fond que je le pus g 
fans agiter les cendres , & en ôtanr. le 
bouchon par le moyen d'une ricelle , 
j'emplis la bouteille de la leilive du fond . 
L* verre pefoit dans l'eau de rivière trofs 
gros jSfgrains; dans la leflive prile à 
la furface trois gros 34 \ grains ; dans 
celle qu'on avoir tirée du fond trois gros 
3 1 i grains. Cette expérience prouve que 
la leffive du fond étoit en ce cas-là \ plus 
forte que celle de la furface. fi) 

Quand je réitérai dautres fois cette 
expérience, je ne trouvai aucune diffé- 
rence dans la gravité fpéciiique (2). Je 
laiffe par conféquent cette queftion in- 



(0 Il y a e'andeaoparence qne raîc(ÎT«e n'é- 
toit pas auliî claire 'au fond qu'elle l'étoicà la 
fuifjce. Les feU diilouts fe précipitent conti- 
nudlcrr.eM ju^u'à ce qu'il n'y en ait plus , ou 
du moins très peu dans la liqueur. Les fels qui 
viennent de quitter J a fupeificie doivent fe trou- 
ver au milieu (.u au fond , fuivam le plus ouïe 
moins deterns que la liqueur repefe.S'ilya deî 
occalîons où cela ne fe remarque point , c'eil 
fans doute que la liqueur a tellement de'pofé fes 
fels qu'elle nVn contient plus. Mais alors elle 
n'efl plus d'aucune u'iliië. N«e du TiaJ. 
(1) Voyez la soie [tcttdente. 
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decifc , quoiqu'elle mérite bien decre 
éclaircie par ceux qui ont pecafion de 
le faire. Comme la leffive eft coniinucl- 
lement fur les cendres , on ne peut dou- 
ter que celle dont on fe fert en dernier 
Ijcu , ne foit plus forte que celle qu'on 
emploie la première. Je recommande 
par cette raifon la méthode de M. 
Chriilie. Quand la leffive a fuffifam- 
ment repole , il la fait vetfer "dans un 
autre vafefans troubler les cendres. Elle 
ne peut jamais par ce moyen ( i ) deve- 
nir plus forte , & l'on peut en ce cas mê- 



Nous venons de confidérer la lelïive , 
examinons maintenant la manière dont 
elle agit. Ç'eft de cette recherche qua 



viens. Mail lî tous les fe's ne font point préci- 
pités , il eil évident qu'à la fiiperficie il doit 





0) Elle ne devien.d'a pis pli:s forte, j'en con- 



page iïo. Niw d» 



l'en trouver moins qu'au fond , 
fe précipitent continuellement, 
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en ce pays. Nous voyons par des expé- 
riences que nous rapporterons Partie 
IV. fedt. I. que les cendres agiflènt fur 
les toiles en diminuant leur poids , & 
qu'elles les blancliiilent à proponion 
qu'elles les affoiblifleîït. J'en conclus 
qu'il eft probable que ces cendres agif- 
fent en emportant quelque chofe de la 
toile , & qu'elle n'acquiert fa blancheur 
qu'en perdant cette fubftance. Cela pa- 
roît encore plus clairement quand on 
fait attention au coulage de la leffîve 
qui dure depuis le famedi au foir jûf- 
qu'au lundi marin. Quoique la liqueur 
fùc tout-à-fait refroidie , il s'en élevoit 
cependant beaucoup de bulles d'air , 
preuve évidente que la diflblution con- 
tinuoic. 

Il y a plufieurs fentimens différents 
fur la manière dont ces fels opèrent. 
Les lins penfent qu'ils agiflènt en alté- 
rant le tiffu extérieur de la toile ; quel- 
ques-autres , que c'eft en féparant 
les particules mucilagineufes ; d'au- 
tres enfin croient que c'eft en abforbant 
l'huile renfermée & amaflee dans les 
cellules de la plante. Ce dernier fenti- 
ment eft le p'us généralement fuivi ; ce 
n'ett cependant tout au plus qu'une con- 
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Jeâure, de même que les deux précé- 
dents , & je ne vois pas trop pourquoi 
on lui donne fur eux la préférence. Les 
fcjs alkalis dillolvent les huiles, donc 
ces fels diilolvem l'huile contenue dans 
les cellules de la toile. Voilà le feul 
fondement qu'on puilïé avoir pour s'ap- 
puyer fur cette théorie ; mais n'eft-il 
point un peu trop fuible , quand l'ex- 
périence ne vient pas à fon lecours. 

En déterminant cette queflion , nous 
établirons non-feulement la théorie du 
Blanchiment , mais encore celle de la 
qualité lithontripiique des drogues donc 
les effets fur le calcul de la veille fonr. 
les mêmes, fuivant la remarque qu'on 
en a faite , que ceux de ces fels fur la 
toile. Les dilfolvants de la -pierre font 
les mêmes que les matières qu'on em- 
ploie dans le Blanchiment. Ils produi- 
fent des effets femblab'.es , tels que la 
diminution du poids de la pierre , fa 
blancheur, la génération de beaucoup 
d'air élaliique , Se enfin la dillolution 
ou réparation de les parties. Alais on ne 
s'eft point encore pleinement alfuré de 
leur méthode d'agir par des expériences 
concluantes. Ce fi: là la pierre de couche, 
faifons en l'effat. 



On blanchit la cire l'expo'ànr aux 
influences du Soleil , de l'air & de l'hu- 
midité. La découverte des cJiaugemens 



dre du jour fur la queuion préfente. 

Expérience VI. 

J'expofai le 10 Septembre fur une fe- 
nêtre tournée au midi fïx gros de cire 
wergc coupée par tranches , je l'arro- 
fai, La cire blanchit plus ce jour-là qui 
fut beau & chaud , que les jours fui vans. 
Il me parue qu'en ne l'arrofant point 
elle blanchiflbit plus vite que lors- 
qu'on la mouilloir. Le 15 Septembre 
elle étoït très-blanche & pefoit un grus 
trois grains de moins. Je pris trois 
gros t de cette cire blanchio , & au. 
tant de cire vierge que je tirai de la 
même pièce ; j'en fis deux bougies 
de la même longueur & de la mê- 
me épaillêur , dont ies mèches ctoient 
de la même qualité. La bougie blan- 
chie dura une heure trente-trois minu- 
tes; celle qui ne l'avoit point été trois 
minutes de plus. La première coula 
quatre fois , l'autre ne coula point du 
tout. La blanchie rendu» une lumière 




le blanchiment , peut répan- 



pàle 
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pâle & obfcure', en brûlant fa mèche 
paroilîbït plus épaiffe , & la flamme ap- 
prochok beaucoup de la cire , qui le brî- 
fuit & s'émioit aneflienr. L'autre avoiu 
une lumière claire , agréable & bleue à 
l'extrémité, qui approchoit de la cire-, 
dont elle s'éloïgnoit plus que la précé- 
dente; elleétoit douce & non caftante. 
Il paroit e'videmment par ces faits, que 
la cire qui n'a. point été blanchie ett plus 
inflammable que celte qui l'a été ; que 
cette dernière avoit autant perdu en lubf- 
tance inflammable qu'elle avoir perdu 
de fon poids ; par conféquent la fubf- 
tance qui le perd en blanchiflant ta cive, 
eft fa partie huileafe. Le Dofteur Haies 
remarque que la cire dillillée donne une 
vapeur inflammable. 

N'ayant point eu occafion de recom- 
mencer cette expérience , je rie la re- 
garde pas comme enrierement concluan- 
te. Car il peut fe faire que de la pouf- 
ji ère voltigeant dans l'air , fefoit mêlée 
avec la cire qu'on blanchiflbit , & qu'elle 
l'ait rendue moins inflammable. Je ne 
crois pas non plus fans réplique Tanalo- 
gieque fuppofe mon raifbnnement enrre 
la cire & la toîlc. Elfayons fî nous ne 
pourrons point nous procurer ta fuï>f- 
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tance qu'on extrait de la toile ; tâchoi\£ 
de la rendre fenlïble à la vue , & d'en 
examiner les différentes propriétés. On 
ne'peut fe flatter de la trouver en au- 
cun autre endroit que dans de la lefîîve 
qui a déjà fervi, & qui eft tout-à-faic 
imprégnée de ces particules colorantes'. 

Expérience Vil. 

Je pris dans la Blanchifierie de la leP- 
five , dont on s'étoit fervi pendant tout 
le jour pout faire bouillir de grofie toile 
paflablement blanche. Cette toile avoit 
bouilli deux fois auparavant ; il ne pou r 
voit par conféquent lui relier d'apprêt. 
On n'avoit point favonné ce paquet , & 
l'on ne mêle point le favon avec la lef- 
five quand il s'agit de grofle toile. Je fis 
évaporer de cette lelîive imprégnée, il 
relia une matière brune huileuleau tad, 
mais qui ne moulToit point dans l'eau 
comme fait le favon. Elle détonnaavec 
le nitre en fufion , & teignit l'efprit-de- 
vïn. Ilparoit par cette expérience qu'ou- 
tre ces fels , elle contient une fubftance 
huileufe & inflammable. 

Si nous pouvions féparer de ces fels, 
cette fubftance colorante , & la préfen- 
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ter à part , de forte qu'elle pût devenir 
l'objet de nos expériences , la quellion 
feroit bien-tôt décidée. La Chymie nous 
offre ici fort à propos fon fecours. Tout 
ce qui a plus d'affinité , & qui attire plus 
puinamment les fe!s avec lefquels cette 
iubftance fe trouve unie , qu'elle n'en a 
elle-même, doit la dégager & la rendre 
vinble. Les acides attirent lesalkalisde 
tous les autres corps. Ils feront par con- 
féquent excellons pour le but que nous 
nous propofons. 

Expérience VII I. 

Je verfai de l'huile de vitriol fur une 
certaine quantité de la leffiveimprégnée 
dont on a fait meniion dans l'expérience 
précédente. Il s'éleva des bulles d'air, 
un mouvement inteftinal fe fît remar- 
quer, & la liqueur, de brune qu'elle étoit, 
devint d'un blanc iroubie. Elle fe cailla 
comme du favon dilfout dans de l'eau 
crue ; bien-tôt après il s'amalfa à la fur- 
face Je l'écume épailTe d'environ un pou- 
ce , quoique ia liqueur n'eût pas plus de 
iîx pouces de profondeur. Le deflbus 
de l'écume éioit aiTez clair. 11 y avoic 
au fond beaucoup de la même matière, 
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& je remarquai que ta fubfiance de fa 
ftirface s'étott précipitée , & paroifibic 
plus pefante que l'eau , quand la chaleur 
eut chatTé tes particules d'air qui s'y- 
étoient arrachées en grande quantité. 
Cette fubfiance étoit plus brune que la 
roile qu'on y avoir fait bouillir. 

Je me procurai une quantité conlï- 
dérable de cette fubihnce en 1 ecumantr. 
J'eflayai de la mêler avec de l'eau , mais 
etle- le précipita toujours au fond. Etauç 
iéchée à l'air , elle diminua beaucoup 
de volume , & devint noire comme du 
charbon. Éans cet état elle détonna vio- 
lemment avec du nître en fulîon,elle.tei- 
gnrt fortementdcrefprit-dc-vin , &milc 
lurdu fer rougi au féu , elle brûla très- 
rentement, comme fi elle eût contenu 
une huile pefante , & il relia un peu de 
terre.' 

Cette fubfiance eft d'une nature oléa- 
gineufe ; tout fert à nous le prouver , 
l'on- iiiflammabilité , fon éloignement 
pour l'eau & fa diflolutlon dans Fefprit- 
de-virt; mais fa gravité fpécifique nous 
indique qu'elle diffère beaucoup des hut- 
tes par exprefîion ou cellulaires des vé- 
gétaux , & encore plus de leur mucilage, 
JJece c;u'cdle fe diiïoui dans ï'efprït-cTe- 
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vin , on n'en peut pas certainement con- 
clure qu'elle difiere des huiles pat ej&- 
preffion , parce quêtes huiles ayant été 
jointes aux Tels alkalis, & recouvrées par 
les acides, deviennent {)) difiolubles dans 
l'efprit de vin. La poudre terreufe qui 
reite après qu elle abuïlé>faït voir qu'elle 
contient ptrjfîeurs des particules Iblides 
du lin. lt paroit donc que la ("ubrtance, 
que les lelîives alKalines tirent delà toile-, 
efl une huile pefante combinée avec les 
particules teneufes du lin. Cette huile 

ÎiefanteditTere-t elle originairement dans 
a plante , d'avec celle qu'on exprime de 
fon tiffu cellulaire '*. Ou celle-ci, perdanc 

Kr la tfidbîution une grande partie de 
ir qu'elle contenoir, , fe change t-elle 



(ii Ces huiles deviennent aulïï dilîbJublesdans 
les efprin ardens , quand elles ont éprouvé fac- 
tion du feu; elles acquièrent même un nouveau 
de^ré de diflolubiifcé à. chaifue fois qu'brr le» 
diàille Les huile; eflentielles au contraire font 
auffi diiïôkbles dans Li efprirs ardent quel!» 



rte! une partie de cette propriété. Voyez 
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en la première? Je ne puis le décider, & 
cela n'eft point néceffiiire. Il fuffit qu'el- 
les paroillent quant à préfent très-diffé- 
rentes. 

On ne peut avoir aucune certitude fur 
la manière dont ces fels diflblvent les 
huiles, & détachent les particules foli- 
des. Le Doiieur Haies prétend que cela 
vient d'une certaine tendence vers les 
pôles ; d'autres imaginent d'autres rai- 
fons. Mais cette fpéculation eft trop 
fubtïle pour être fulceptible d'cxpérien- 
ces & trop incertaine pour qu'on s'y 
fie fans cela. 11 nous fuffit de connoître 
furlefquels des principes contenus dans 
la toile , ces feis agilTent. On voit par-là 
que ces cendtes employées mal- à- propos 
doivent beaucoup aflbiblir la toile, & 
cela à proportion des paiticules_ folides 
qu'elles en féparent. 

Il eft nécefiaire que la toile foit féche 
avant qu'on coule la leflive , afin que les 
fels la puiifent pénétrer avec l'eau ; fi 
la toile eft mouillée, il n'en entrera pas 
une aulïi grande quantité , & le refte 
de ces fels agiffanr fortement furies fils 
extérieurs , pourra les endommager. 

Le degré de chaleur eft un point très, 
important dans cette opération. Comme 
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tes fcls agiflent toujours à proportion d* 

la chaleur , il pourroir paraître plus à 
propos de commencer par l'eau - touil- 
lante , parcequ'elle épirgneroit & beau- 
coup de tems & beaucoup de travail. 
On ne fuit pas cette méthode ; en voici, 
à ce qu'il me fetnble, la ration. Quand 
on veut amollir les végétaux & en ex- 
traire les lues , il vaut mieux commen- 
cer par une chaleur douce qu'on aug- 
mente peu à peu , que de les plonger 
tout à la fois dans l'eau bouillante. Ce 
dernier degré de chaleur eft fi violent, 
que, quand on y applique une plante 



termédiaires , il durcit Ton , au 
lieu de l'amollir. Les Cuifiniers mettent: 
immédiatement dans l'eau bouillante les 
plan-es delîé..hées, afin qu'elles confer- 
vent leur verdure , ce qui ne peur fe faire 
qu'en les empêchant de devenir trop 
molles. L'eau bouillante fait le même 
eff't fur les iublbnces animales; car fi 
l'on y met du bœuf falé , fa fuperficie 
fe durcit , & l'eau ne peut pénétrer jus- 
qu'aux fels. . 

Mais quand nous venons à confidérer 
combien la tnile contient , fur-tout dan$ 
les commeneemens, delubfiancehuiicii- 



fans l'avoir fait palier par les d< 




fe, qui pendant quelque tems écart* 
l'eau, & combien le- trflj ferré des fils 
l'empêche de pénétrer , nous trouve- 
tons que fi l'on verfe en même-tems de * 
l'eau bouillante , on expoie la toile en 
plufieurs endroits à une chaleur fécfre 
qui ferbit plus nuifible qu'une chaleur 
mouillée. La leilive ne fait pas d'abord 
une égale impreilion fur toutes les par- 
ties de la toile. Cela paroit évident , 
puifque la toile après la première lefïive , 
& après qu'on l'a repamte , paroit en 
quelques endroits aulîi noire que lorf- 
qu'on.l'a fait macérer dans l'eau chaude. 
Cela vient de ce que les fels détachent 
les particules colorantes de tous les en- 
droits où ils pénétrent , & de ce que ces 
particules relient par tout où ces fels ne 
peuvent atteindre. Je confeillerois par 
cette raifon dans le premier ou dans les 
deux premiers coulages d'employer la 
lelîive dans un degré de chaleur fort in- 
férieur à celui de l'eau bouillante , afin 
de détacher par cette macération toute 
la faleté de la toile, & de la préparer 
à admettre dans Tes parties internes la 
iefîive bouillante dont on fait nfage d'ans 
les coulages fuivans. 

Il faut aaffi que les leffives foient 
moins 
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moins fortes dans les premiers coulages , 
parce qu'elles agi lient feulement fur la 
iuperricie de ia toile : mais lorfqu'on l'a 
dilpofée par cette opération à être 
pénétrée par les fels , & qu'on a par con- 
séquent augmenté le champ où ils agif- 
fenr, il faut pareillement augmenter les 
facultés avives. C'ell auffi par cette rai- 
fon que les leffives font les plus fortes, 
après qu'on a fait palier quelquefois les 
toiles par 1 s acides. 

Jem'étois toujours imaginé qu'on ne 
lailloir point allez de tems les toiles dans 
la leffive , & que par cette raifon on em- 
ployoità les blanchir beaucoup f lus de 
tems qu'il n'en falioit. Je me confirmai 
dans mes foupeons par une remarque que 
je lis. La toile qu'on avoit laiilee dans 
le cuvier depuis le (amedi au foir juf- 
qu'au lundi matin , fe trouva d'une cou- 
leur plus foncée que celle qui n'avoîc 
trempé que douze heures , & elle de- 
vint plus blanche que les autres pièces 
du même paquet. Je fis faire à chaque 
coulage cette expérience fur un paquec 
entier. Ces toiles avancèrent beaucoup 
plus, & avec autant de fùreté que d'au* 
ires pièces que l'on gouverna de la m> 
piere ordinaire. A l'égard ds l'effet du 
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favon combiné avec la leffive , j'aurai 
par la fuite occafion de faire voir qu'il 
n'a en aucune manière la propriété de 
corriger les qualités dangéreuiés de la 
leffive. Nous découvrirons en même-, 
tems le remède qui y convient. 

11 ne nous relie plus maintenant % 
examiner que la manière dont on blan- 
chit les toiles grofiieies- On fubftitue 
l'eau bouillante au coulage, parce que 
cette dernière opération exigeant trop 
de travail & trop de tems , il en a 
fallu employer une & pluscoune& plus 
active. Comme la chaleur, étant parve- 
nue au degré de l'eau bouillante , cou* 
fi nue aflèz long-tems , il faut que les 
leffives dont on ié i'ert pour la greffa 
toile , foient moins fortes que celles dont 
on Fait ufage pour les fines. Il n'y a pas 
non plus tant à craindre de la chaleur 
dans celtes-laque dans celles-ci , parce 
que leur tïflu étant plus lâche, les fels 
pénétreronr beaucoup plus prompte- 
menr. Lorfqu'il s'en trouve cependant 
dont le tiflu eft plus ferré . je coufeille- 
rois de faire la première leffive fans eau 
bouillante. 

Je ne puis m'empêcher de condamner 
la méthode de faire bouillir dans lame- 
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me leffive toute la toile du jour. Pre- 
mièrement , on ne peut s'niTurer d'avoir 
des leffives de la même force , parce 
que le goût & les boules d'épreuve ne 
fervent de rien. Le goût, parce que l'a 
fubftance huïleufe émouile ia pointe des 
fels & les empêche de fe faire fentir ; 
les boules d'épreuve ) parce que la lef- 
iive contient outre les fels une autre 
fubfhnce. Mais une lefiîve dont on a 
fouvent fait ufage , doit avoir beaucoup 
de craile ; une expérience que j'ai rap- 
portée précédemment le prouve d'une 
manière incontcftable. Il elt impofiïble 
qu'il ne s'en communique une partie a, 
la toile , & qu'elle ne retarde la blan- 
cheur au lieu de l'avancer Nous ferons 
voir par la fuite que de la toile qu'on a 
fait bouillir dans de la leffive fale , de- 
vient plus pelante , & que par confé- 
quenc elle le charge d'une partie de la 
craflê. Si l'on n'a en vue que le bon mar- 
ché , je ne crois pas , après un ample 
examen, qu'on ait atteint le but qu'on 
S'étoit propoie : car la nouvelle lef-r 
five qu'on verfe fur l'ancienne, doitfe 
trouver beaucoup aftoiblic par la craUe 
de la vieille , & les Blanchiifeurs remar- 
plient eux-mêmes qu'elle n'a pas tarjf 
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d'effet que la première, On ne peut dontf 
fe i'crvir plus de deux fois d une même 
leffive avec quelque fuccès. 



SECTION III. 

QttU faut arrofer & faire ficher les Toiles 
alternativement. 

QUand on a coulé la leffive on porte 
la toile au pré , o« on l'arrofe fou- 
vent pendant les fix premières heures i 
car fi on la laiffe fécher dans un rems où 
elle eft fortement imprégnée de fels , 
ils fc rapprochent & aidés par un plus 
grand de^ré de chaleur qui augmente 
toujours à proportion delaféchereffe de 
la, toile, ils agiifent avec plus de force 
fur letiffu, & viennent à bout de le dé- 
truire. On attend après cela qu'il paroiffe 
quelques endroits fecs avant que de Par* 
lofer de nouveau. Je penfe qu'elle pro- 
fite davantage en cet état , parce que la 
dernière partie de l'évaporation vient des 
parties les plus internes de la toile , Se 
que par cette a&ion elle emporte avec 
elle la plus grande quantité de ces par- 
ties. L'expérience fixienae qui regarde 
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le blanchiment de la cire, me confirme 
dans ce fentiment ; car il me parue qu'elle 
fe blancliifiuic davantage quand les der- 
nières particules d eau s'évaporoier.t. 

Cette évaporation continuelle de l'eau 
qui mouille la Turface de la toile , fait 
voir qu'on a pour bue dans cette opé- 
ration d'emporter quelque cliofe qui 
relie après le coulage de la Ieffive. Cela 
paroi: encore par un fait connu de tous 
les BlanchîlTeurs ; le cotr fupérieur de 
la toile, oùl'évapuration efl: plus forte , 
devient plus blanc que le côté inférieur. 
Mais on en fera pleinement convaincu 
par l'expérience rapportée ïje&ion I. Par- 
tie IV. o£i l'on fait voir que la toile étant 
expofécaux influences du foleil , de l'air 
& des vents , devient beaucoup plus 
légère , quoique les fels en aient été em- 
portés par les arrolitges. 

Qu'elt-ce donc que cette fubllance ? 
Comme nous avons découvert dans la 
premiete Section que le Blanchiment , 
dans l'opération du coulage , vient de 
ce qu'on extrait ou détache l'huile pe- 
fame&les particules folides du lin , il 
me paroit très-probable que la blancheur, 
qu'occafionnent les arrofages & l'expo- 
ficion au foleil, à l'air & aux vents 
G-iij 
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Erovient de la même fubftance com- 
inéc avec les fels , donc la toile Ce 
trouve imprégnée lorfqu'on la porte au 
pré. Cette méthode emporte ou détruit 
une grande partie de ces fels ; car après 
que l'évaporarion a continué pendant; 
quelque tems , on laïfle fécher la toile 
fans aucun danger. Si nous pouvons faire 
voir que la chaleur de l'atmolphere peut 
faire exhaler les huiles & les fels com- 
binés enfemb'e , nous porterons cette 
queflion à un très-grand degré de cer- 
titude. 

Expérience IX. 

Je mis le to Septembre fur une fe- 
nêtre expofée au fud-oueiî. une demie 
once de favon de caftille que i'avois 
coupé, par tranches & arrofé. Le 14 
Septembre étant bien fec , il ne pefoir. 
que trois gros fix grains. Le zz il pe- 
foit deux gros deux grains ; le 24 il pe- 
foitun gros cinquante grains. 11 parut 
alors un peu plus blanc ; mais il étoit 
au goût beaucoup plus muci'agineux 
qu'auparavant , & il n'avoic plus de 

. Jl s'enfuie de cette expérience que I* 
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favon, étant arrofé & cxpoféà un air qui 
h'eft pas fort chaud , devient fi volatil , 
qu'eu quatorze jours il perd plus de la 
moitié de fon poids. La. même chofe 
doit arriver à la l'ubilance laponacée pro- 
duite par la combinaison des felsalka- 
lis avec l'huile pelante & les particule» 
terreufes du lin. On n'a donc pour but 
dans cette opération , en failant évapo- 
rer L'eau , que d'emporter ce que le cou- 
lage de la leflîve avoit déjà détaché, (t) 
On peut fai recontre ce fentiment Jeux 
objections qui ont quelque poids en appa- 
rence. C'elt une opinion communément 
reçue parmi les Blanchifleurs , que la 
toile fe blanchit plus prompeemenc dans 
les mois de Mars & d'Avril, que dans 
aucun autre. Or , l'évaporation ne peuc 
être aulïi confidérable alors , que lorlque 
le foleil a acquis un plus grand degré de 

«■tfr.-- à ■■ . — . , 

1 (■) Non-feulement tes arrofages & 'ejipofï- 
tion à l'air doivent enlever les particules que 
la leflîve a détachées , mais encore d'autres, 
quoiqu'on petite quantiré , fur qui les coulage! 
n'uni point fait d'effet. Je me perfuade cela d'au- 
tant plus volontiers , qu'aux Indes on ne fait 
ufogepour blanchir que des arrofemens, 8t qu'oa 
n'y eonnoit aucune des méthodes dont nom noua 
fervons dans ces pa 7 »-ci. New du IW. 
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chaleur : donc le blanchiment de la toile 
n'eft point proportionné au degré de 
l'évaporation ; donc on ne peut l'attribuer 
à cette caufe. Cette objection s'évanouit 
quand on confidere qu'on donne plus 
d'attention à la toile qu'on pottela pre- 
mierefur le pré au printems, parce que 
pendant quelque tems il ne s'y en trouve 
point d'autre qui partage les foins de» 
ouvriers. Etant déjà extrêmement blan- 
che , elle a dans les coulages fui-vans la 
première lelfive , tandis qu'on coule fou- 
vent le fécond paquetavecia leflive dont 
en s'efr. fervi pour le premier. Si le fait 
fur lequel on fonde l'objeftion précé- 
dente éroit vrai , cette réponfe fuffiruiti 
31 paroit au contraire par une obfervarion 
de M. JeanChry/iif , que de la toile por- 
tée à la Blancherie au commencement 
de Juin & finie dans le mois de Septem- 



rations que celle qu'on y porte en Mars , 
& qu'on finit au mois de Juin, 

La fécondé objection clique quoique 
la toile ne blanchiffe pas fi vite par un 
grand vent , qu'expofée au foleit fans 
vent, elle y féche cependant beaucoup 
plus. Cela paroit indiquer qu'indépen*- 



bre, exige moins d'ouvrage 
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quelque influence particulière. Pour ré- 
pondre à cette objeétion , on n'a qu'à fa" 
rappellercequ'ona dit, auparavant , que 
ee n'elt pas l'évaporation de l'humidité 
de la furface, mais celle des parties les 
plus internes qui efl avantageulé à la 
toile. Oc , cetce dernière évaporation 
doit être plus forte au foleil que par un 
lems venteux, parceque la chaleur de-* 
cet aftre pénètre davantage la toile , tan- 
dis que le froid du venc doit la reiferrer , 
de manière qu'il n'y a que l'humidité de 
la fuperficie qui puiiTe fe diiliper. On a * 
remarqué qu'un beau foleil avec très- 
peu de vent étoit le terris le plus con- 
venable au blanchiuage ; preuve con- 
vaincante de la julieiîe de ce raifonne* 

11 paroit s'enfuivredeceraifonnemenc, 
qu'il faut en général proportionner le 
nombre des atrofages a la force de la 
ledîvc ; car plus elle efl forte & plus il 
y a de fels à évaporer , & plus il y a de 
danger en cas qu'on laine trop tôt féchec 
la toile. Mais il ya une autre circonftan- 
ce qui apporte une exception à cetce 
règle générale. On a remarqué que la 
toile , étant encore brune , féche beau- 
«oupplûtot que lorfqu'elle eft plus blan- 



che : cela vient de ce que fon tiffù étane 
alors plus ferré , & contenant de l'huile > 
elle ne livre pasaufli librement paiiage" 
à l'eau. Peut-être auffi que cette couleur 
confcrve un plus grand degré de cha- 
leur qui n'aide pas peu à lécher plus 
promptement la toile 11 faut par cette 
raifon arrofer avec plus de foin la toile 
«■après les premiers coulages qu'après les 
derniers. 

Il s'enfuit pareillement de ce raifon- 
nement , que le fol de l'endroit où l'on 
étend & où l'on arrofe la toile , doit être 
de gravier ou de fable, afin que l'eau 
le traverle promptement , & que la ré- 
verbération augmente la chaleur. Car 
le fuccès de cette opération dépend de 
radian mutuelle de la chaleur & de 
levaporation. Il eft encore néceliàire 
que l'eau foie légère , douce & point 
fangeufe. Car la boue ne pouvant s'é- 
lever avec l'eau , doit relier fur la toile. 
Quand il s'y en trouve beaucoup , il 
faut faire dégorger la toile dans de l'eau 
& la porrer enl'uïte au moulin : autre- 
ment les coulages fuivans la fixeroient 
fur la toile , parce que la leflive ne peu: 
la diflbndre. 

Les Blanchiffeurs attribuent plus de 
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venus à cette opération qu'elle ne le 
mérite. Il paroit quen arrofant & en 
failant feclier alicrnarivemcnc la toile, 
elle blanchit à vue d'ceil ; auliî cette 
opération en a -t- elle tout l'honneur , 
quoiqu'il appartienne avec plus de rat- 
ion à la précédente. Voici en quoi cou- 
lifte l'erreur. Les fels alkalis commu- 
niquent une force couleur aux Jccoctioiis 
ou infutions des végétaux. Cela vient 
probablement de la dillolution des par- 
ticules oléagineufes colorantes de la plan- 
te. Ces particules étant entamées & ré- 
parées par les Tels , occuppenc un plus 
grand elpace , & donnent à la liqueur 
«ne couleur foncée. La règle eft en gé- 
néral bonne. Je remarque que dansïes 
coulages qui continuent du famedi au 
foir au lundi matin , la toile eiï toujours 
d'une couleur plus foncée; mais quand 
elle a été expofée quelques heures aux 
influences de l'air, ces particules colo- 
rantes qui n'y tenoient que foïblement , 
s'évaporent, 6c la toile paroit d'une cou- 
leur plus brillante. Cette opération ne 
fait donc que compléter , ce que la pré- 
cédente avoir prefquc fini. Si l'onavoïc 
une connoifiance parfaite de fes vérita- 
bles propriétés, on ne lui acmbuerott 



pas celles d'une autre opération. Le ftt 
& les toiles lâches telles que le linge 
ouvré, n'ont befoin pour devenir très- 
blancs , que de cette opération après un 
feul coulage; & fans elle il n'y a point 
de toile qui puifle parvenir à une blan- 
cheur éclatante 

Puifqu'on ne fe propofe d'autre but 
par les arrofages , que d'ôter les fels , 
& ce qu'ils ont diffout, ne pourroir-on 
pas en venir à bout par une méthode 
& moins chère & plus fùre ? Car elle 
occupe beaucoup de monde , & elle 
dépend rout-à-fait de l'incertitude du 
tems ; deforte qu'au commencement de 
la faifori le Blanchiffeur eft foUvenc obli- 
gé de réitérer les coulages fans expofer 
lès toiles aofoleil. Il feroir facile d'en- 
teveravec les fels acide» les aikalis ; mais 
l'autre fubflance rclteroit dans la toile'; 
on auroit beau la laver , elle ne s'en iroit 
point, il paroit probable que le moulin 
emporte & les tels & les huiles » & il 
femble que cette méthode pourroit fup- 
pléer juiqu'à un certain point les arro- 
fages ; mais à l'effai cela ne réuffit pas. 
On gouverna deux paquets de toile de 
la même manière dans tous les points , 
.«xcepeé qu'on arrolà l'une, & o^u'oa 
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l'expo fa aux influences de l'air , & que? 
l'autre fut layée au moulin. On continua 
cette méthode jufqu'àce qu'elles fuflenc 
dilpoféesà recevoir les aciJes. La toila 
lavée au moulin avoit une couleur verte 
bien remarquable, & jamais on ne pue 
lui donner l'éclat des pièces qu'on avoit 
conduites de la manière ordinaire, qu'on 
ne 1 eût traiiée de même que l'autre pen- 
dant quinze jours. La couleur verte in- 
dique certainement que les particules 
fulphureufes dont la lellive efè impré- 
gnée , s"étoient précipitées fut ta fur- 
fkee de la toile. La caufe en ell que les 
fels font plus promptement emportés 
que le foufre avec lequel ils font com-. 
binés dans la lelîive. La combinaifon de 
ces deux corps n'eft pas fort intime , & 
Ja féparation s'en fait aifément. L'éva-r 
poration fuffït alors elle feule pour em- 
porter ces particules fulphureufes. 
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SECTION IV. 
De l'application du acidts. 

IL n'y a [loin: deChymifte qui ne fâche 
que les lels alkalis Je convertiflent par 
différentes méthodes en terre abforbau- 
te. Une de ces méthodes confifte en 
defréquentesdilTolutions dans l'eau qu'on 
faitenluiie évaporer. Par conféquent les 
fels qu'on n'a pu ni volariliiér ni em- 
portée en arrofant la toile & en la (ai fan g 
alternativement fécher. doivent le tranf- 
muer, en cette terre abi'urbante. Il ne 
doit point , il eft vrai , le trouver beau- 
coup de cette terre après les deux ou 
trois premiers coulages , parce que les 
fcls n'ayant point pénétré bien avant 
dans la toile, les arrofages les empor- 
tent aiiément , ou la chaleur les fait éva- 
porer. Mais quand ils pénètrent jufques 
dans 1 intérieur des dernières & des plus 
petites fibres qui forment les premiers 
vailleaux , ils rencontrent plus d'oblta- 
cles à furmonter pour en fortir , & doi- 
vent par conséquent être plus fujers à 
cette traofmutation. Mais li nous con- 
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fidérons les centres donc on le lert com- 
me un compote de chaux & de leis al. 
Jtalis , ce doit être une railbn de plus 
pour qu'elles fafient un dépôt de cette 
terre ablbrbame. Le caulEique commun 
qui elt un compolé de lu mtmc efpece, 
fe change bien-tôc , s'il eit expoféà l'air, 
en une poudre terreuie qui ne peut plus 
faire de mal. 

' Les coulages fréquents & l'expofition 
au lbleil chargent la toile de cette l'ubf- 
tance. IL eft donc ncceiiairc de l'en- 
lever. On ne peut y réutiir en lavant la 
toile, parce que la terre ne Ce ciilïbut: 
point dans l'eau. 11 n'y a que les acides 
qui puillent l'emporter. La terre abfor- 
bante les attire , ils s'y unifient & com- 
pofent enfemble une efpece de fd neu- 
tre imparfait qui eitdilïoiuble dans l'eau, 
& qu'on peut pat conféquent emporter 
en lavant bien la toile. Les ligueurs donc 
on fait communément ufage, font le 
lait de beurre , et c'eft ce qu'il y a de 
mieux ; le lait aigri , une infuiion de 
fon , ou farine de leiglc qu'on garde pen- 
dant quelques jours jufqu'à ce qu'elle 
s'aigriilè. On penfe que le petit lait ai- 
gri communique à la toile une couleur 
jaune. 



II faut Taîre fécher la toile avant que 
de [a mettre au lait , afin que les par» 
ticules acides la puiflenc pénétreren mê- 
me-rems que les aqueulés Quelques 
heures après qu'elle y a été , il s'élève 
des bulles d'air , la liqueur s'enfle , une 
écume épaifie fe forme ; fignes mani- 
festes de la fermentation. L'expérience 
fuivance fait voir le degré de chaleur qui 
l'accompagne. 

Expérience X. 

Je plongeai le vingt-cinq Mai un ther> 
mometre de Fahrenheit dans du lait de 
beurredont les Blanchi fteurs fe fervoiene 
pour faire leur acide, & qui étoitdans 
un baquet tout près d'un autre où il y 
avoir de pareil lait qui depuis deux jours 
'commençoit à devenir acide. Vingt mi- 
nutes après que le thermomètre eut été 
dans le Jait de beurre , le mercure s'ar- 
rêta à 64 degrés (1 , & dans le baquet 
où l'acide fefaifoiï , il monta à 68 degrés 



<i) C'eft le felrieme degré au-deHiis de la con- 
gélation d»ni le Thermomètre de M. de Reau- 
mur. Haie ia Jiad, 

(*!• 
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£2). Cette augmentation de quatre de- 
grés indique un mouvement inteftinal 
aflez vif. 

A quoi faut-il attribuer ces effets ? 
A la fermentation acéteufe qui fe fais 
dans les liqueurs végétales , dont tes 
acides produiienc, en fe débarraifant , 
de la chaleur , un mouvement inteftinal , 
& des bulles d'air. Comme ce cliange-? 
ment fe fait lentement, ce procédé dure 
cinq ou fix jours avant que d'être fini. 
Pendant ce tems-là les particules acides 
s'a ni lient continuellement à la terre 
abforbance de la roile. Cette fermen- 
tation ne fe fait que dans la liqueur. On 
peut s'en convaincre, fi l'on fait atten- 
tion , qu'on apperçoit dans du lait de 
beurre feul les mêmes effets , comme 
les bulles d'air , l'écume. Elle n'a donc 
point d'autre effet , autant que je l'ai pu 
remarquer , que d'aider , par le petit de- 
gré de chaleur & de mouvement intef- 
tinal qui l'accompagne , la combinai Ton 
des particules acides avec les abfor- 
bantes. Nous allons voir qu'on peut ren- 
dre ce procédé tout autfï avantageux lâns 



f» Cert le 18 i du thermome"e de- Mr, d« 
I'veaurci'jr, No/» du "Srmi, 
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aucune ferme ntation. Il parole par con- 
féquent qu'elle n'ell pas abi'olument né- 
ceiîàire. 

Quand les particules abforbantes font 
entièrement rafTaiiées, le relie des acides 
peut s'unir aux particules colorantes , 
& contribuer quelque peu à les détacher. 
Les deux expériences fuivantes en dorv- 
jieront la preuve. 

Expérience XL 

Le vingt Septembre je mis un mor- 
ceau de toile qu'on avoit fait macérer , 
& qui pelbit 41 7 grains , dans une de- 
mie livre de lait de beurre en petit lait 
& bien aigri , en y mêlant de l'eau & 
en le faifant bouillir. L'ayant tiré lé 
Septembre, & l'ayant bien lavée, elle 
parut un peu plus blanche. Les acides 
minéraux , quoique délayés dans une 
grande quantité d'eau , blanchiflent la 
toile , comme on le fora voir par la. 
iuite. 

11 faut tirer la roile un moment avant 
que la fermentation acéteufe finiffe , au- 
trement l'écume fe précipitera , & s'at- 
tachera à la toile , & la put réfaction qui 
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Commence alors l'a (Toi b lira. L'expérien- 
ce lui vante en cil la preuve. ' ... 

Ê X PE RIENCB XII. 

Je mis le 16 Septembre dans du laïc 
de beurre qui n'émit point en petit hic» 
un morceau de toile pelant 41 grains. 
Le j 5 -Novembre le lait avoir une odeur 
putride. La toile étoir un peu plus blan- 
che ,, mais rrès-tendre, & après avoir 
été bien lavée dans de l'eau chaude , 
& qu'on l'eut fait féclier , elle pefoit 40 
grains. ,; 
; li faut préparer avant de s'en fervic 
tous les acides qu'on l'ait avec dufon, 
de la farine de feïgle, &c. On épargne- 
ra de la forte beaucoup de tenu. D'ail- 
leurs lorfqu'on verfe fur la toile l'eau Se 
le fon r comme cela fe pratique à l'égard 
de la grofTe toile , c'eft comme fi on la 
tiroir du pré toute mouillée , & les par- 
ticules acides ne fauroienc pénétrer aflez 
avant. Déplus, cerre méthode de mêler 
le fon avec la toile peut avoir des fuites 
encore plus dangéieufes. Toutes les 
fubflances végétales , étant fort prelîées, 
éprouvent la fermentation putride fans 
paner par l'acétcufe. C'eit ce qui doit 



itrriver , & ce qui arrive en efiër au for» 
jireiïé entre les différents lies de toile. 
J'eus un jour occafiort de le voir dans 
une Bla-ncfreiie , loffqu'on vint à tirer 
un paquet de groffe toile qu'on avoir, 
gouvernée de cette manière. Le fonétoit 
putréfié à un point eonfîdérable , maïs 
la liqueur ne l'étoît pas. La partie' de 
la toile qui touchoir ce fon putride, doit 
avoir été affaiblie. Je ferois d'avis pae 
tes raifons de préparer tous les acides 
avant que d'y plonger les toiles & de 
ne jamais mêler avec elles aucunes par- 
ticules de l'on ou de farine. 

Les premiers acides qu'on emploie 
doivent être très-forts ; on les affoiblJt 
enfuite peu-à-peU' jufqu'à ce que la toile 
l'oit parvenuea fon point de blancheur. 
Les premières fois qu'on applique les 
acides , ils doivent être forts , parce que 
la telle contient beaucoup de terre abfor- 
feame qu'y ont amaffé les différens cou- 
lages. Gomme la quantité de cette terre 
dirr inue , il faut aufTÎ diminuer la force 
de i'acide. Ce n'eft pas cependant que je 
pei fe qu'un acide trop fort puiflè être 
nu fible. Je ne vois pas non plus de rai- 
fo' pour ne s'en point fervir plutôt qu'on 
ue k fait. 
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II ne manque à cette opération que 
de parvenir au même but par une mé-* 

thode plus prompte & moins chère. 
Comme elle prend cinq ou fin jours , 
elle retarde coniidérabletnem: le blan- 
chiment ; & comme les Blanchi (Teurs 
font obligés d'envoyer fore loin pour 
avoir du laie , elle devient très-cherev 
Cette dernière conlîdération le fait gar- 
der ft lon^-remî , qu'il ne peut avoir 
de bons effets , & que peut être même 
en a-t-il de mauvais. 

Il y a une obfervation qui peut nous 
mener à abréger le tems. On a remarqué 
que te procédé des- acides fc finit beau- 
coup plutôt dans un tems chaud que 
par un tems froid. La chaleur, en ai- 
dant le mouvement inceftioal , anime la 
fermenration. Je ferais donc d'avis de 
ne point enterrer dans le fol de la falle 
les cuves , comme elles le font toujours , 
parce que cela les tient froides, & je 
ïbuhaiterois qu'on plaçât des tuyaux le 
long des murailles de l'attelier , afin de 
communiquera l'acide le jufte degré de 
chaleur qu'on auroit trouvé par l'expé- 
rience lui être conveoable. Je fuis per- 
fuadé qu'il y a peu de jours en été aflez 
chauds pour donner les acides*, &^uq 
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le commencement & la fin de la fut fou 
font Je beaucoup trop froids. Ce n'eit 
point lit un fyftême purement idéal ; le 
fait fuivant en eil; ia preuve, Dans la 
BlanchiiTerie deSalron il y a deux cuves 
tout contre un mur de l'épuration , der- 
rière Lequel le trouve la cheminée d'une 
cuiiine où l'on fait continuellement du 
feu. Le procédé des acides le termine, 
dans ces cuves en trois jours , au lieu 
qu'il en faut cinq ou fix dans les" autres 
cuves qui font dans le même attelier. 

Quoique cette méthode abrège le 
lems de l'opération, elle n'apporte ce- ■ 
pendant aucun remède à la larecc & à 
la cherté de l'acide du lait. C'eft dans 
les acides végétaux qui n'ont plus de 
fermentation à éprouver , ou parmi les 
acides minéraux qu'il faut chercher une 
liqueur qui réponde au but que nous 
nous propolons. Les acides végétaux 
forment une claffe bien confidérable ; ils 
renferment beaucoup d'elpeces différen- 
tes , telles que le fuc acide de diverfes 
plantes , les vinaigres faits avec des li- 

3ueurs qui ont fermenté & les tels aci- 
es qu'on appelle tartres. Mais ii y a 
une objeiiïon contre tous les acides qu'on 
^jjre des plantes. Ces fucs contient 
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rient avec l'acide beaucoup de particu- 
les oléagincufes qui ne peuvent man- 
quer de donner de la couleur à la toile. 
D'ailleurs le befoin des Blanchi llerics 
augmenteroit de beaucoup leur prix. 

On n'a rien de pareil a objecter con- 
tre les acides minéraux. Ils font à grand 
marché ; ils ne contiennent point d'huile» 
quoiqueplufieursChymiftes aient préten- 
du le contraire. J'avoue franchement que 
je n'eus pas d'abord par deux raiforts , 
grande opinion de leurs fuccès. t°. Ils 
n'ont aucune fermentation , & je lare- 
gardois alors comme ablutument né- 
ceftaire. a". Us font extrêmement cor- 
roftfs. Mais les expériences que j'ai faites 
pendant deux êtes en différentes Elao- 
chillèries , m'ont convaincu qu'ils répon- 
doient parfaitement au but qu'on fc pro- 
pofoit en employant l'acide de lait ou 
de ion , & que même à certains égards 
ils lui étaient de beaucoup préférables. 
J'ai vu plufienrs pièces de toile fine qui 
n'avoient point eu d'autre acide que celui 
de vitriol, & qui croient aulïï blanches 
& aulfi fortes que celles qu'on avoir, 
blanchies à la manière ordinaire. Je 
coupai plufieurs pièces de roile par le mi- 
lieu ; j'en blanchis une moitié avec du 
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laie , & l'autre moitié avec du vitrioî; 
je les fis palier toutes les deux pariemè- 
me nombre d'opérations ; la dernière fe 
trouva auffi blanche & autïï forte que la 
première. 

Voici la méthode dont jufqu'à pré- 
fent on a fait ufage. On met une de- 
mie once d'huile de vitriol ou trois 
quarts d'once au plus fur quatre pintes 
d'eau. Comme on diminue la force 
de l'acide du lait , il faut auffi di- 
minuer l'huile de vitriol. On peuu 
d'abord mêler toute l'huile de vitriol 
dont on veut fefervir avec une petite 
quantité d'eau; on la verfe enfuite fur 
ïe total de l'eau , & on mêle bien le 
tout enfemble. Il faut que l'eau foit tiè- 
de au point de la chaleur animale. Les 
particules acides pénétreront par ce 
moyen plus avant & opéreront plutôt. 
Il fautquelatoilefoit féche avant qu'on 
la plonge dans cette liquear. 

On a remarqué que cet acide opère 
beaucoup plutôt que celui de lait ou de 
fon; deforteqlie M. Chryflie, voulant en 
faire' l'effai , avoit coutume d'employer 
les acides du lait vingt-quatre heures 
fivant l'huile de vitriol. Je crois que cet 
acidti - 
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âcide fera autant d'effet en cinq heures 
que l'acide ordinaire en fait en cinq 
jours. Mais en laiflant la toile quelques 
jours dans cet acide , bien loin d'en 
être endommagée , elle en reçoit un 
avantage , comme nous aurons par la, 
fuite occafion de l'obferver. On tira 
eniuire ta toile, on la repartie , & on 
la porte au moulin de même que dans 
la manière ordinaire. 

Cette liqueur , quand on y a mis lai 
toile , eft moins acide le fécond joue 
que le premier, le fécond que le troi- 
fieme ; ion acidité diminue de la forte 
par degrés. D'abord elle ell claire ; 
mile dans un verre , on y voit peu-à« 
peu flotter unefubllance mucilagîneufe 
qui augmente tous les jours. Cette 
J'ubflance extraite par l'acide eft de 
même natute que celle qu'ont déta- 
ché les fels alkalis ; elle émouffe l'acidité 
de cette liqueur, de même qu'elle détruit 
l'alkalefcence delà précédente, comme 
je l'ai fait voir. Cela paroîtra encore plus 
clairement quand je viendrai aux effets 
naturels de ces fels acides fur de la 
toile qu'on n'aura pas encore comraein 
cé à blanchir. De-là vient que peu-à peu 
la liqueur perd fon acidité. Mais coxa*. 
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me les acides ne fe combinent pas aufH 
parfaitement avec les fubftances oléa- 
gineufes cjue les alkalis , les premiers 
lie font pas teints aulîi uniformément 
que les derniers , & l'on apperçoit la 
fubftance mucilagineufe qui flotte 
delHis. 

On a remarqué que dans l'application 
des acides la liqueur , qui avant qu'on y 
luit la toile , étoit d'un acide aflez fort t 
perdoit immédiatement après toute fon 
acidité : preuve qu'elle fait l'on effet en 
très-peu de tems. Mais dans les opéra- 
tions fuivantes , l'acidité fubfifte plus 
long-tcms à proportion que la toile de^- 
vient plus blanche ; de forte que dans 
les dernières opérations la liqueur ne 
perd que très- peu de fon acidité. Cela 
arrive , quoique les premiers coulages 
après l'application des acides aient plus 
de force , tandis qu'on diminue celle 
des acides. On peut donner deux rai- 
fons de ce procédé. Le tilï'u de la toile 
fe trouve alors fi ouvert que quoique 
les leffives foient fortes , en la lavanc 
bien , on emporte aifément les fels al- 
kalis &la terre abforbante : & les parti- 
cules oléagineufes qui contribuoient 
beaucoup à émoufler l'acidité de la li- 
queur font en grande partie détruites. 
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On m'a fait deux objections comte 
l'ufagc de l'huile de vitriol. La p:c- 
miere, qu'en appliquant l'acide du lait 
on excite une fermentation , & que 
l'huile de vitriol ne fermentant point , 
elle ne fçauroit répondre auili bien au 
but qu'on fe propolc. L'autre , qu'elle 
peut endommager Se tilfu de la toile. 
Je n'ai qu'une chofe à répondre à la 
première obje&ion. L'acide de l'huile 
de vitriol réunit parfaitement bien fans 
fermentation , comme l'expérience le 
prouve. Elle n'eft donc point néceffiire. 
On pourroit rétorquer cette objeilion 
contre les acides qui fe tirent des vé- 
gétaux. Les acides minéraux opèrent 
ians fermenration : donc la fermenta- 
tion ne vaut rien : Or les acides qu'on 
tire des végétaux fermentent ; donc ils 
ne valent rien. On fe tromperoït ce- 
pendant en fuivant ce raifonnement ; la 
vérité eft que tous les deux ont du fuc- 
C_ès. Il faut nécenairement que les li- 
queurs végétales fermentent , pour que 
leurs acides puiflent fe développer. Mais 
les acides minéraux ne font point dans 
ce cas-là ; ils n'éprouvent aucun chan- 
gement. Cela fait voir clairement que 
la fermentation n'a point d'autre avan-' 
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tage que de dégager les fels acides Se 
de les meure à portée d'agir fur la 
toile. ' 

Secondement , on objecte que l'huile 
de vitriol , étant un corrofif , peut en- 
dommager la toile. Cette objection s'é- 
vanouira pareillement fi l'on fait atten- 
tion que le vitriol eiï délayé dans une 
grande quantité d'eau ,quécette liqueur 
n'eft pas plus forte que le vinaigre & 
que l'on peut en boire fans en être in- 
commodé. Mais tous les doutes fe dif- 
fiperont quand je viendrai par la fuite à 
faire voir que j'ai tenu pendanrplufieurs 
mois de la toile dans un acide fort d'huile 
de vitriol , & qu'elle étoit tout aulîï forte 
quand je l'en tirai que quand je l'y mis. 
Ces expériences m'avoient convaincu 
qu'on pouvoir s'en fervir fans danger , 
avant que j'eufle connu l'utilitéqu'on en 
pouvoit tirer dans les Blanchifleries. 

On peut fans danger faire ufage d'une 
plus forte dufe de cette liqueur que 
celle qui efl: nécelTaire dans le Blan- 
chifiage. Cela paroit clair par l'expé- 
rience fui vante qui regarde la toile 
qu'on met à la calendre. Après avoir 
fait bouillir la toile dans uneleflive de 
«ndres , on l'arrofe & on l'expofe pen- 
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dant quelque tems aux influences de 
l'air. Enfuirc , pour la difpofer à rece- 
voir la couleur , on !a plonge dans un 
acide fait d'eau & d'huile de vitriol , 
quinze fuis environ plus fort que celui 
dont on fe fert dans les Blancheries : 
car fur cent (1} gallons d'eau on en 
mer deux & demi d'huile de vitriol. 
Dans cette quantité de liqueur qu'on 
fait chauffer au point de n'y tenir la 
main qu'à peine , on met fept pièces de 
toile de vingt-huit verges chacune. On 
les y laine environ deux heures ; quand 
elles en forcent, elles font fenfiblemenc 
plus blanches. On fait paiTer deux fois 
par cette opération la toile fine, & ja- 
mais il n'y arrive d'accident , fi l'huile 
de vitriol efl bien combinée avec l'eau : 
mais fi ces deux liquides ne font pas bien 
mélangés & que l'huile de vitriol refto 
en quelques endroits fans être délayée , 
la toile fe brûle & fe perce aux endroits 
où l'huile aura touche. 

Examinons maintenant les avanta- 
ges que l'acide fait avec l'huile de 



(i)Le Gallon eft environ quatre pinte!) mei 
fure de Paris. Nuis du Trad. 

iiij- 
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vitriol a fur celui qui fe tire du laïc. Le 
dernier a beaucoup de particules oléa- 
ginetifes , dont il doit s'attacher quel- 
ques-unes à la toile. Mais le cas elt en- 
core plus dangereux , fi on laine à l'é- 
cume le tems de fe précipiter. La pre- 
mière liqueur n'eft fujette à aucun de 
ces inconvéniens. 

Les acides ordinaires fe corrompent 
forr vite , & I! faute d'attention, ils par- 
viennent à l'état de putréfaction , la 
toile en fouffre confidérablement. Com- 
me on garde très-Ion g- tems le lait , il 
efl fou vent corrompu avant qu'on en 
faiTe ufage , & fans agir comme acide , 
il a tous les mauvais effets de la pu- 
tréfaction. L'acide fV.it avec t'huile 
de vicriol n'efi point fujec à la putré- 
faction. 

Ii faut cinq jours au lait pour faire 
fon eifet. Cinq heures & peut-être cinq 
minutes fuffifenc à l'huile de vitriol pour 
le fien. Cette liqueur fe combine avec 
les parcicules abforbances qui fe trou- 
vent dans la toile , dès que les particu- 
les acides la pénètrent avec l'eau. Une 
preuve fans réplique que cela arrive de 
la forte, c'efî que la liqueur acide n'a 
pas plutôt pénétré la toile la première 
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fois qu'on l'y plonge qu'elle perd toute 
fon acidité ôc qu'elle ne conferve plus au-' 
cune faveur. Cet effet doit être très-avan- 
tageux, parce que les Blanciiillèurs ne 
peuvent profiter de la faifon à caufe de 
de la lenteur du procédé des acides. 
Le cercle entîeT des opérations exige 
fept jours ; il faut par conféquenr, lepr 
paquets qui y répondent ; fou vent un- 
ies mêle , ce qui oecalionne des erreurs. 
Comme en employant l'huile de vitriol 
il ne faudra tout au plus que crois jours" 
pour toutes les opérations , on n'aura, 
befoin que de trois paquets. On fera 
moins fujet à fe tromper ; la toile 
reliera moins de tems à la Blanc hifferie 
& on la portera plutôt au marché. 

L'acide qui fe tire du lait e& très- * 
cher, & fou vent on a de la peine à en 
avoir. Mais le vitriol e(l à bon marché , 
& l'on peut le le procurer facilement en 
tour tems 

Outre ces avantages qu'a l'huile de 
vitriol , elle a encore celui de blanchir 
la toile. On fera voir par la fuite par 
des expériences , que quoiqu'elle foie 
étendue dans une grande quantité 
d'eau , elle a , à un point très - con- 
fidérable , la faculté de blanchir. 
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Nous avons déjà remarqué qu'elle en- 
levé les particules coloranr.es de même 
que les lefïives alkalines. Ce qui rcfte 
de cette huile , après avoir changé les 
particules alkalines & abforbanres de 
îa toile en fel neutre, agit fur les parti- 
cules colorantes , les détache & contri- 
bue au Blanchiment. Le fait fuivane 
démontre la venté de ce que je viens 
d'avancer. M. Chryilie étant obligé de 
choifir vingt pièces de toile , les plus 
Hanches qu'il y eut parmi une centaine; 
parmi ces vingt pièces il en prit cinq 
de fept qu'on avoic blanchies avec le 
vitriol. 

Je conclus donc , d'après l'expérience 
St la raifon , qu'il feroit très-avanta- 

f;eux aux Manufactures de toile de 
ubJ'lituer le vitriol en la place de l'a-» 
cide du lait 
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SECTION V. 

Du frottage à la main avec le favori & 
l'eau chaude ; des frottoirs ou planches 
à frotter j de la manière de faire pajftr 
les toiles au Bleu & à l'amidon. 

QUand la toile a palTé psr les aci- 
des il faut la bien laver par 1» 
moyen du moulin , afin d'emporter 
tontes les particules acides qui peuvent 
adhérer à fa furface. Totis les acidei 
décompofent le favori en féparant les 
aîkalis des particules oléagineufes. Si 
cela arrivoit à la furface de la toile , 
l'huile s'y attacheroit , & le moulin ne 
pourroit jamais l'enlever. Au fortir du 
moulin, onremetla toile fine entre les 
mains des femmes pour la frotter avec 
dnfavon & de l'eau. Comme les acides 
dont on fait communément ufage font 
imprégnés de particules buiieufes , il 
s'en amafle beaucoup dans la toile , qui 
y relient , quoiqu'on l'ait lavée au mou- 
lin. Il efl probable quetouresles huiles 
pefantes ne s'évaporent pas en arrofant, 
la toile & en la laïflant fécber à l'air. 
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De-là vient la nccelfite d'employef 
i'eau & lciavon , qui, en s'uniflant avec 
ces huiles , les diiloivent & les empor- 
tent. On a remarqué que fi on donne 
trop de favon à de la toile qui eit allez 
Hanche, l'expofîtion (bi vante aux in- 
fluences de l'air la rend jaune. On tait 
ibuvent par cette raifon for tir le favon en 
tordant la toile. Je crois plus à propos 
delà laver toujours au moulin avec de* 
Feau chaude, avant que de couler la 
leflive. Par ce moyen on enlevé avec 
fuccès & le favon & la cralTe qui a été- 
détachée. Le fit i c précédent favorife' 
beaucoup cette méthode. 

Il feroit utile d'examiner à qui on 
doit donner la préférence , du.- favonr 
dur ou du mou. La plupart des Blan- 
chifleurs conviennent que le favon dur 
communique à la toile une couleur 
jaune. On m'a afluré qu'en Hollande 
on n'en faifoit plus ufage. Comme cette 
efpece contient beaucoup de fel marin , 
& qu'il n'y en a point dans L'autre , je 
confeillerois d'employer le mou, parce 
que le fel marin endommage beaucoup 
la toiie. 

La grofTe toile fe gouverne bien dif- 
féremment de la fine dans cette opéta- 
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tion. Au lieu delà frotter avec les mains, 
ce qui ferait trop coûteux , on ia pofe 
fur une cable couverte de favon ; on 
la mec enluite entre les planches à frotter 
qui ont des cannelures & des rainures 
comme des dencs. Ces planches ont de 
petits rebords qui retiennent l'eau & le 
favon qui s'échappent de la toile. Elles 
font mues par l'équipage de la Ma- 
nufacture j ou par une roue à eau ( 
dont ies mouvemens font & plus 
égaux & moins chers. On tire peu-à- 

Eeu la toile à travers ces planches , ou 
ien ce qui cft plus égal & moins cher , 
la même roue à eau met en mouvement, 
deux cylindres dont les cannelures & 
les rainures s'emboîtent les unes dans 
les autres & qui en tournant douce- 
ment fur leur axe, font peu- à-peu paiTer 
la toileà travers les planches. 

On a inventé ce moulin en Irlande 
il y a environ trente ans. Les Blan- 
chiffeurs Jrlandois s'en fervent pour leur 
roile line de même que pour la grofie. 
Quelque néceilaire qu'il foit pour la 
grolib , vû la modiciré de Ion prix > 
je ne vois point de raifon d'en faire 
ufage pour la fine. 11 y a quelques an- 
nées que les Directeurs des Manufac- 
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tures de ce Royaume convaincus paf 
une longue expérience des effets per- 
nicieux de ces planches à frotter , les 
ont profcrites. Mais comme on négli- 
gea d'inftruire peu-à-peu les Blanchit 
leurs d'une méthode plus fûré , ils con- 
tinuèrent à le fervir de l'ancienne , St 
firent un parti qui fe maintint en pof« 
feilion des planches à frotrer. C'efî 
dans ce Pays-ci & à la Manufacture de 
Salton qu'on a perfectionné ces plan- 
ches en y ajoutant des rebords qui tien- 
nent la toile humide , & en i aven tant 
des cylindres- qui tirent la toile beau- 
coup plus également qu'on ne peut ls 
faire avec la main. 

Onn'a rien à répondre aux objection* 

Îu'on fait contre les planches à frotter. 
]n frottant fur une fur face fi inégale, 
on ufc la partie fibreufe folide de la 
toile ; au moyen de quoi elle devient 
plus mince, & fe trouve beaucoup a£- 
foiblie , avant que d'être portée au 
marché. Qu'on examine l'eau qui fore 
de la toile & qui fe trouve dans ces 
planches , on la verra pleine d'une 
fubftance fibreufe & cotoneufe. Je n'en 
veux point d'autre preuve. Ces plan- 
ches donnent à la toile une furface 
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coroneufe , deforte qu'elle fc falit en 
fore peu de terris ; de plus elles appla- 
tilTent les fils & leur ôtent cette ron- 
deur & cette folidité particulières à 11 
toile qu'on a blanchie fuivant la ma- 
nière de Hollande. 

Je penfe par ces raifons qu'elles fonc 
un tore confidérable aux toiles fines, & 
j'efpere qu'à leur égard on ne les em- 
ploiera point en ce pays-ci , quoique je 
îçache qu'elles le font toujours par plu- 
fieurs Blanchifïeurs qui fuivent la mé- 
thode d'Irlande. Commeces planches pa« 
roiffent en quelque forte néceflaires pour 
diminuer la dépenfe du Blanchiment 
des grofTcs toiles , on peut s'en fervir, 
pourvu que ce ne foit pas plus de deux 
ou trois fois au plus. On pourroic ( à 
ce que je crois, les rendre moins dan- 
gereufes , en doublant l'intérieur de cea 
planches d'une fubltance molle & élas- 
tique , qui n'ufera pas autant la toile 
que des dents de bois. J'ai oui dire qu'à 
Verdi M. Chryftie a doublé depuis 
quelques années fes planches de poil 
ras , & qu'il trouve que cela lui réulfic 
très-bien. 

Après qu'on a frotté la grofTe toile 
on la porte fur le champ au moulin , 
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oîi on la fait fouler pendant une heure , 
& l'on verfe de tems en tems de l'eau 
chaude pour la faire mouftër. Cette mé- 
thode eft très-bonne; elle enlevetoute 
la crafle que les planches à frotter 
avoient détachée & qui auroienc coloré 
la toile la première fois qu'on l'atiroir. 
fait bouillir. On a d'ailleurs remarqué 
qu'elle rend la toile moins cotonneufé 
& plus ferme que quand on s 'efl; con- 
tenté de la frotter pour la blanchir- 
La dernière opération confilîe à faire 

5 aller les toiles au bleu & à les ami- 
onner. On les fait fécher après ce pro- 
cédé ; on les expofoit pour cela à l'air ; 
il arrivoitfouvem qu'une pluie imprévue 
gâtoit tout , & forçoir le BlanchiiTeur à 
une nouvelle dépenfc. Pour remédiera 
cet inconvénient , M. Jean Chryftie a 
inventé il a quelques années une (aile, 
où l'on fr.it fécher la toile quelque tems 
qu'il faffc. Cette invention eft générale- 
ment approuvée. 
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ESSAI 

SUR 

LE BLANCHIMENT 
DES TOILES, 

TROISIEME PARTIE; 

SECTION PREMIERE. 

Des cendres de perles bleues. 

||jggggagj| E S Tels ou cendres font les 
jKljj jfij P r ' nc 'P au ? a g ens qu'emploie 

l ËEÎ^lBEt par conlequenc toute notre; 
attention. On regarderait comme un 
ignorant un Médecin qui n'entendroit 
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pas la compofmon des remèdes qu'il 
ordonne : pourquoi avoir plus d'in- 
dulgence pour un Blanchiffeur qui n'au- 
roit aucune connoiifance des agens qu'il 
mec en œuvre ? Son ignorance eir. ce- 
pendant pardonnable. Quelque habile 
qu'il foie dans ion Art , il ne fçaura 
point analyfer ces cendres & les parties 
qui les conltituenr. llfaut pour cette con- 
noilïance qu'il ait recours à la Chymie, 
qui par des diJToluiions & des évapora- - 
tions douces lui préfemera les parties qui 
compofent naturellement les corps. Le 
feu chymique ne peut manquer par fa 
force d'altérer- ces parties. Une chaleur 
aufïi douce que celle du foleil en Eié 
»e leur fait aucun tore. 

Cette analyfe , en nous découvrant 
les parties conflituantes de ces fels , nous 
apprendra la véritable manière de les 
compofer & de les manufacturer chez 
nous , de nous les procurer à meilleur 
marché , & nous délivrera de Fefpece 
de fujetrion où nous fommes des Pays 
étrangers pour une marchandife abfo- 
Jument nëceflaire à nos Manu Mures. 
Cet avantage fera fuivi d'un autre. Lei 
cendres de même nom > dont on fe fert 
pour couler la leffive , différent. cepen- 



Digirized by Google 



fur U Blanchiment dis Toiles. 1 1 î 
/ant beaucoup encre elles en force. Cette 
analvfe înftruira le lilancfiiilèur de la 
manière de les examiner , de celle de 
découvrir la quantité de Tels qu'elles 
contiennent ; lui apprendra leur juîle 
valeur & l'ufage qu'il en doit faire; & 
lui indiquera la route qu'il faut tenir 
pour découvrir les propriétés d'un nou- 
veau fel. 

imitons dans nos recherches Ta mé- 
thode des Mathématiciens. Partons d'a- 
bord de quelques données ou principes 
înconteftables fondés fur des expérien- 
ces fûres, comme fi nous ignorions en- 
tièrement la nature, les propriétés ou 
compofition de ces différens fels ; pro- 
cédons enfuite à leur examen. 

Les cendres bleues font d'un bleu lé- 
ger; elles ont une faveur chaude & pi- 
quante , & fe difiblvent dans la bouche. 

Expérience I, 

Réfolu de découvrir l'effet que le» 
acides auroient fur ces cendres , & la 
quantité qu'ils eudécruiroient , afin de 
pouvoir former un jugement fur !a 
quantité & fur k force du fel qu'elles- 
conienoient , je pris un gros de cendres 
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bleues , je verfai deffus un mêlange 
d'une partie d'efprit de nitre fur lix 
parties d'eau. Je donne à ce mélange 
le nom de mélange acide; j'en ferai tou- 
jours ulàge par la fuite. 11 fe fit une ef- 
(ervefcence , & avant qu'elle fut finie , 
il fallut 1 2 cuillerées à thé de ce mélan- 
ge. A chaque cuillerée du mélange acide 
Feffêrvefcence fut violente , mais elle ne 
dura pas long-rems. Il fe précipita au 
fond une poudre rougeâire. Quand elle 
fut railafiée, je lui trouvai une faveur 
nitreufc. 

Il elt à propos d'avertir ici que cette 
expérience ne fait pas connoître d'une 
manière décifive laproportion ou la force 
des fels alKalis qui fe trouvent dans ces 
cendres \ car outre les fels alKalis il y a 
encore d'autres corps qui ont une effet- 
vefeence avec les acides , tels que les 
terres abforbantes , les terres calcaires, 
la chaux vive. Cette expérience ne peut 
conclure , qu'autant qu'on feroit afiuré 
qu'il ne fe rencontre aucun de ces corps 
dans les cendres. Mais nous ne le fau- 
tions être jufqu'à ce que nous ayions fait 
les eilaïs propres à découvrir fi ces corps 
s'y rencontrent. 
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/Expérience II. 

Pour frparer les fels Je ces cendres 
de la partie terreufe, je mêlai une de- 
mie livre de cendres de perles bleues 
avec crois pintes d'eau , melure d'An- 
gleterre , que je mis fur le feu. Quand 
l'eau fe trouva au point de !a chaleur 
animale , les fels furent dilfous. J'eus 
beau éprouver de différences manières 
cette dilTolution , je n'y remarquai point 
defoufre. L'ayant paiïéc au papier brouil- 
lard, ellelaiffa unréfiduqui, étant féché,. 
pefoit trois grains. Je tirai par une au- 
tre expérience beaucoup plusdefubftan- 
ce terieufe. Je réduifis cette dilTolution , 
en la faifant bouillir , à trois demi-fep- 
tiers. Je l'envoyai enfuite à la cavei afin* 
de découvrir s'il y avoit parmi ces cen- 
dres du nitre, du fel marin , ou quel- 
que autre efpece de le!. On reconnoît 
ces fels à leur cryftalli fanon. Quinze 
jours après j'apperçus au fond du vafe 
quelques cryftaux qui me parurent ap- 
procher beaucoup 'du tartre vitriolé.. 
Il y avoit parmi ces cryftaux quelques; 
fels ahcalis & une poudre blanche afléz' 
fcmblablcau. réfidu. Ce ïel neutre fcgrc* 
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cipïte au fond du vafe , quand la diSô- 
lucion eft près d'être évaporée. Quand 
elie le fur , je tirai 5 '- onces de fel. 

Ce fel approchoit beaucoup par la- 
couleur des cendres de perles blanches. 
11 avoit perdu fa première tranfparence. 
Brun à la fuperficie , il étoit blanc au- 
deflbus. La faveur étoit à peu- près la 
même qu'auparavant. Une demie heure 
après qu'on l'eue ôcé du feu , il com- 
jnenca à devenir moite. . 

Expérience III. 

Pour éprouver la force de ces fel's , 
Jen fis dirfbudre un demi gros dans une 
cuillerée d'eau; j'y ajoutai du mélange 
acide. Il fe précipita pendant l'efferveP- 
cence une poudre blanchâtre. Quatre 
euillerécs à thé de l'acide complétèrent 
la faturation. La liqueur étant évapo- 
rée donna du nitre. 

Il paroit par cette expérience que les 
fels qu'on extrait de ces cendres en les 
faifant bouillir , ne font pas aufli for- 
tement alkalins que les cendres même. 
Cette aéîion du. feu fépare leurs parties 
eonflïtuemes , comme il paroit par la 
diminution de leur pords & par la pou- 
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dVe qui fe précipite; ce qui les affoiblïr. 
Cela doit détourner les Blanchi-fleur» 
de faire bouillir ces fels, qui fans cela 
fe diflblvent aifément dans l'eau ;. cac 
par-la ils les affoibliiïènt beaucoup; mais 
rl font les mettre dans la leflive , quand 
elle commence à fe refroidir. 

Ayant fait fécher fur le feu le réfid'a 
qui fe trouvoir fur le papier brouillard, 
it me parut à l'œil comme de la craie, 
au goût il n'avoit rien de piquant , & 
il ne [s diflblvoic pas dans la bouche» 

Expérience IV. 

Sur trois quarts de ce réfid'u je Terfaï 
Oïl quart du mélange acide. Il s'enfuivic 
une forte effervefeence , & il y en eut 
une demie cuillerée à thé de confumée 
avant qu'elle ceffàt. 

11 paroit par cette expérience que 
cette terre détruit tout autant les acides 
que les fels même. Cette terre eft- 
elle donc la feule partie abforbante ou 
alkalme qui entre dans la compétition 
des fels alkalis.r Les autres parties conf- 
«clientes qu'en ftifam bouillir on a alté- 
rées ou rendues volatiles, n'ont - elles 
point d'oppoiïtion aux acides ? Cela: pjfe 
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toit ainfi. J'examinerai plus amplement: 
cette partie terreufe dans la ie&ioii fui- 
vante. 

Nous concluons donc des expériences 

Erécédentes que les cendres de perles 
leues font un fel alkali très-pur avec 
un peu de tartre vitriolé & de terre ab~ 
forbante. 



SECTION II. 
Pes cendres de perUs Hanches. 

CEs cendres (ont blanches, elles fe 
diiïblvent dans la bouche , elles 
font chaudes & piquantes. 

Expérience V. 

Te mis du mélange acide fur un gros- 
de cendres de perles blanches. Il s'éleva 
une efTervefcence qui dura jufqua ce 
que les Tels euflent détruit dix cuillerées- 
à caffé du mélange. Quand on les eut 
raflàfiées, la liqueur avoir un goût ni- 
treux ; il le précipita au fond une pou- 
lie blanche. Ces cendres font donc d'un. 
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cinquième moins ami- acides que les 
dernières. 

EïEERI'B HC B VI. 

Pour découvrir combien ces cendres 
contiennent de terre à proportion des 
fels , j'en mis une demie livre fur trois 
pintes d'eau. Elles furent difioutes quand 
ï'eaucommençaà devenir chaude-, mais 
cependant pas tout-à-fait fi vite que les 
cendres de perles bleues. La diilblution 
ne donna aucun ligne qu'il y eut du 
foufre; L'ayant fait palier au papier 
brouillard , j'eus cinquante grains de ré- 
iîdu. Je réduifis cette eau , en la faifanc 
bouillir, à trois demi-feptiers, que je tins 
dans une cave pendant quatorze jours. 
Je remarquai quelque peu de tartre vi- 
triolé & beaucoup de poudre blanche 
femblable au réiîdu qui s'étoit précipité' 
au fond. La diilblution évaporée j'eus- 
cinq onces fept gros de lel pur. 

Ce fel étoit brun à la furface & blanc 
aH-deffous ; il étoït moins piquant au 
goût , qu'il ne me l'avoit paru avant 
qu'on l'eut fait bouillir.Il commençai 
fe dilToudre à lair une demie heure 
après qu'on L'eut rétiré de deïïb le feu,. 
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Expérience Vit. 

Je fis difloudre un demi gros de ces 
cendres dans une cuillerée d'eau. Elles 
me parurent plus difficiles à diffoudreque 
les fels de perles bleues. Il fallut quatre 
cuillerées à cane du mélange acide pour 
les faouler. lt fe précipita beaucoup de 
poudre blanche , de même que l'a voient 
tait les cendres de perles bleues. 

Le rélidu croit plus foncé que celui 
des perles bleues , mais il a à peu-près 
Bue faveur crétacéede même que l'autre. 

Expérience VIII. 

J'en mis iîx grains dans un verre / 
îiir lefquels je verfai deux cuillerées à 
caffé d'eau. Une demie cuillerée à caffé 
du mélange acide excita une violente 
pffervefcence & les raflafia. 

Expérience IX. 

Je mis de ce refidu dansun fourne - "' 
de réverbère. L'y ayant laiile pendu 
deux heures , il n'a voit point le gou* 
(te cîiaux , Sa ne donna point d'eau de 
chaux 
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cîiaux. Toutes les fois qu'on fait bouillir 
les Tels alkalis & qu'on les paffe , ils don- 
nent une terre femblab-e , & fi on con- 
tinue l'opération, on peut l;s convertir 
emi-eremcm en cette forte de terre. 
Si l'on tient longtems ces fels en fii- 
fion , ils fe changent enfiadans la mê- 
me rirre (i). J'obtins quelque peu de 
cette fubllanceierreufe, de cendres de 
perle , qu'on avoit fait pafler parle pa- 

Eier brouillard , avant de les faire bouil- 
r ; mais je ne pus réduire cette terre en 
chaux viva par la force d'un fourneau de 
réverbère. Cette terre eft donc la bafe fixe 
des fels alkalis , & me paroit être par 
ces expériences d'une nature abibrbante 
& non calcaire , quoique tous les Chy- 
miftes le prétendent , autant que j'ai pu 
le connoître. 

Il y a deux fentimens différens fur la, 
formation ou origine de ces fels alkalis. 
Le premier eft, qu'ils préexiftenr. dans lei 
végétaux fous la même forme , & qu'on 
les fépare des autres parties par l'inci- 
nération. Ce feutiment eft univerfelle- 
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ment rejette , parce qu'on n'a jamais 
pû découvrir ce fel dans les plantes fans 
le fecours du feu, quoiqu'on en trouva 
ailleurs. Staht , Boerhaave , Junker & 
ptefquerousles Chy milles penfent qu'ils 
font produits par l'ade de la combuf- 
tion , qui donne une nouvelle combi- 
naiCon aux parties de la plante qui n'a- 
voient point été combinées auparavant. 
]1 ne parait pas cependant qu'ils s'ac- 
cordent Ibr les principes qui entrent dans 
leur cpmpofition. Stahl prétend qu'ils 
viennent d'une combinaîion de la parr 
tie inflammable pelante avec la faline. 
On fait du fel alkali avec du nitre ou 
_tout autre corps inflammable. De ces 
expériences connues il en tire ceite con- 
clufion. Item, itaque hoc invegetabilium 
iminrationc cantingsre , fi- ita alkalia il- 
lorum nihil aliudefft quant ptirum illot_ 
xum nhrofam, cum biif.minoja defiagrando 
comm/xram , fequentia phanomena con- 
firmant (i), Junker diffère de Stahl en 



([) Art, 3. di fiUiha vtlarU. P/antar»m. 
fund. Ctjm. Cet ouvrage a tic publié par un 
de fe( Difcipks , fanj qu'il ait recUmi son. 
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ce qu'il ailocie les différentes particules 
inflammables , acides , & tcrreufes. 
SuL'ai^nri autem Manon commotiont , 
pars acida ex mixcione fuà ibidem refol- 
vitur , & terrenis panibus illiditur ; cum 
quibus , Jî cum feciori fulphurea firmiter 
complicatur , générât & conjlituit fubjlah- 
tlam illam alkalinam fixam. (1). Les 
preuves qu'ils apportent en faveur de 
l'exiftence du principe inflammable ne 
me paroifient point fuffilantes. Voici 
celle de Stahl. Si on fait fécher une 
plante qui fournit beaucoup de fel alka- 
li , qu'on la broie, qu'on la fafle digé- 
rer dans l'efprit-de-vin , jufqu'à ce qu'on 
en ait extrait toute la partie rélineufe , 
qu'on la brûle enfuite à un feu doux 
( Uni igne ) , elle donnera un fel nïtreux 
& non unalkaSi , parce qu'on a enlevé , 
dit Stabl, la partie réfineufe qui devoit 
entrer dans fa compofition. Cette con- 
féqucnce de Stahl me paroittrop forte. 
Elle prouve que pour la production d'un 
fel alkali , il faut un principe inflam- 
mable , mais elle ne prouve rien de 
plus. Dire qu'il eft néceffaire dans la 



( I ) De fâibit! alkjtlilii! fais tab. 66. 

Lij 
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çompofîtion , c'ell avancée une chofa 
que ne }uftir\e pas l'expérience. Il faut 
né ce (lai rement dans Ja production d'un 
je) alkali un principe inflammable , afin 
d'exciter dans la planteune grande com- 
motion ou chaleur "qui feule peut 
çxpulfer & écarter les parties acides. Un. 
feu'doux extérieur après qu'on a enlevé 
j'huile qui efl le fupport du feu interne „ 
ne peut fuflire à ce defiein. Les CÎivt 
jmiftes ont remarqué qu'un feu étouffé 
ne produit point de fels alkalis ou du- 
moins bien peu. Cela démontre la né- 
çeflïti abfoluc de la flamme. 

Ce rayonnement fen pareillement 
de réppnfeà l'expérience dont on a fait 
mention plus haut , dans laquelle du 
nitre & un corps inflammable produi- 
fent du fel alkali. Junker apporte une 
autre épreuve pour appuyer le princi; 
re inflammable. Si, dit-il , on expofe 
de nouveau au feu un fel alkali qu'on a 
faoùlé de Vinaigre diftillé , il acquiert 
pne couleur noire ; preuve indubitable 
qu'il contient une fubfrance pe fan te in- 
flammable. A la bonne heure : mais 
d'où vient cette fubftance ? Ce ne peut 
jjtre affurément que du vinaigre diftillé 
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qui contient une grande quantité d'huile 
pefante. 

Ces expériences ne fuflifent donc pas 
pour prouver l'esiflence d'un principe in- 
flammable dans les alkalis : & il y 
en a de très - fortes qui prouvent le 
contraire. Tout corps qui contient du 
phlogiflique détonne avec le nitre en 
fil lïon :or les fels alkalis ne détonnent 
point. Si l'on verfe un acide minéral fur 
des fels alkalis combinés avec un corps 
inflammable , ils répandent une odeur 
fulfureufe : or les alkalis n'en répan- 
dent point. Quand on combine avec les 
alkalis une fubflance oléagineufe , il le 
forme une fubliance différente de l'une 
& de l'autre , qu'on nomme favon. Les 
Chymiites reconnoilTent eux - mêmes 
qu'on peut faire des alkalïs de deux corps, 
dont ni l'un ni l'autre ne contient de prin- 
cipe inflammable oléagineux. Les paf- 
fages fuivants de Stahl prouvent com- 
bien il diffère de lui-même. Calxvlva , 
vel eum vitriola , vel fait commuai , 
autfpïrhuacido, mixta & cœleinata ,pr. btt 
fal fixum acerrimum , folubile, Fun iam. 
Chemise. Part. 2. p 50. Su Jpirirus aci- 
dus falis eum cretd mixtus , mutatur 
in fal alkalifixum,\ti\S. p. 5 ; . NzmpefpU 
Liij 
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Titus acidus faits commixtus cretâ , cotai, 
ufl. calce vivâ , îranfmutatur in fal al- 
kali , qitod eofdem ifftctus prœbtt in jolit- 
lionibui & pmcip'uationïbus cum jjple quo- 
dam fixo alkalino. Ces expériences , 
s'il lésa faites, prouvent clairement que 
le principe inflammable n'eft point né- 
cefiàire. Mais je fuis obligé de conve- 
nir que je ne pus réuffir à les faire 
comme Stahl , quoiqu'elles fuifent 
contraires à la théorie que j'entreprens 
de réfuter. 

Je vais rapporter lesfuccès que j'eus 
.. dans ces expériences. Stahl ordonne , 
dans la première citation , de calciner 
le corps neutre fait avec la chaux vive 
& l'efprit- de-fcl. Quoique dans les deux 
dernières citations , il ne parle pas de 
la càlcination , il faut cependant l'y 
comprendre , autrement les fubftances 
rafiafiées feraient neutres , & non al- 
kalines. 

Expérience X. 

Deux fcrupulesde craie tout-à-fait 
ralïafiés d'efprit-de-fel marin dur.ue- 
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rent une liqueur jaune , amere &. pi- 
quante. L'ayant fait fécher , & l'ayant 
mife fur le champ fur un feu doux pen- 
dant quelques minutes * elle ne donna 
aucun figne d'efFervefcence avec les aci- 
des , mais elle attira puiffamment l'hu- 
midité- Je la remis dans un creufct que 
je laiflai au milieu du feu de la cnifine 
pendant deux heures. Elle n'eut pas en- 
core d'elïervefcenceavec les acides ; mais 
elle avoir quelques-unes des autres pro- 
priétés des fels'alkalis, comme d'attiier 
l'humidité de l'air , de fe dilToudre dans 
l'eau & de changer en verd le firop 
violât. Je la mis enfuite pendant une 
heure & demie dans un fourneau de 
réverbère. Il me parut que cette cha- 
leur l'avoît vitrifiée. Car je ne trouvai 
rien dans le creufet , & le fond avoir une 
apparence de vernis. Ainft une terre 
calcaire, qui n'étoic point auparavant vi- 
trifiable , fe change en verre lorfqu'on 
y ajoute un -acide. 

Expérience XI. 

Je raflafiai deux fcrupules de chaux 
vive avec de l'efpiit-de-iel marin ; cela 
Liv 
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produifit une liqueur jaune , caufîi- 
que , qui brûia la langue , quand on 
y en mit. L'ayant fait évaporer & 
l'ayant tenue pendant deux heures au 
feu de la cuiline , j'eus une fubftance 
qui fe diflulvoit à peine dans l'eau , & 
qui ne fit pas la moindre efiervefcence 
avec les acides. Mais elle changea eu 
verd le firop violât , & elle avoit le mê- 
me goût que les fels alkalis. Je la mis 
pendant une heure & demie dans un 
fourneau de réverbère , & j'eus vingt- 
deux grains d'une fubitance làbloneufe 
îndiflbluble. L'acide avoit par confé- 
quent changé la bafe calcaire en une 
fubftance terreufe d'une nature diffé- 
rente de la chaux vive.' 

Je continuai ces eflais pour voir fi je 
pourrois mieux réuiïïr avec les autres 
-acides minéraux. 

Expérience XII. 

Jefaoulai delacraie avec de Pétrit 
de nitre ; je !a mis enfuite au ùu de la 
cuifine pendant une demie heure. J'eus 
une fubftance indiffoluble dans l'eau, 
qui me parue femblable à de la craie. 
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Expérience XllL 

De la chaux vive raflafiée avec de 
l'efprit de vitriol , me donna une li- 
queur arrière , cauftïque , qui excorioic 
la langue. L'ayant fait évaporer , je la 
mis pendant une heure au feu de 
la cuifine. J'eus une fubftance brune , 
Un peu brûlante dans la bouche ; 
elle me parut indilïoluble dans l'eau, 
mais elle me donna de l'eau de 
chaux. 

Il paflïit par ces expériences qu'une 
fubftance formée d'un fel acide St d'une 
terre abforbante a quelques - unes des 
propriétés des fels alkalis , & qu'il lui 
en manque d'autres. La faveur cauftïque 
a induit les Chymiftes en erreur , car 
ils fuivent généralement l'opinion de 
Stahl. Quoique je n'aie pù réulfir dans 
les expériences par lesquelles je voulois 
prouver que les Tels alkalis font un com- 
pofé de terre abforbante & d'acide , ce- 
pendant les raifons fuivantès me portent 
a croire que cela eft très probable. 

Les plantes qui ne contiennent point 
d'acide ne donnent point de fel alfcili 
fixe , telles que les oignons , la mou- 
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tarde , &c. Si on diftille det plantés qiiî 
contiennent un acide , & qu'avec un feu 
violent on expulfe cet acide, elles don- 
neront moins de fel alkali. On rend 
encore plus aikalis les fels aikalis par un 
degré de chaleur plus fort que celui dont 
on avoit fait C'abord ufage; ce qui fait 
voir que le feu a fait fortir une plus gran- 
de quantité d'acide. « Le nitre , qu'on 
s> tient long-tems en fulion faos y rien 
» ajouter , acquiert une nature alkaline 
» cauftique-f i ) d. Les fels aikalis ont 
à peine quelque propriété qui n'appar- 
tienne ou aux terres abforbanjs.s ou au» 
acides. Ils doivent aux terres ablbr- 
bantes leur réfittence à la plus grande 
violence du feu , ce qui leur a fait don- 
ner le nom, de fixes , l'attraction & l'ef- 
fervei'cence avec les acides , toutes les 
propriétés qui dépendent de cette caui'e , 
& celle de changer en verd le firop 
violât. Ils doiven: à la dernière leur 
cauflicité , la faculté qu'ils ont de fe 
dilToudre dans l'eau , leur ttanfparence 
quand ils y' ont été difious, leur attrac- 
tion de l'humidité , leur combinaifon 
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avec les huiles & leur vi'trefcibilité. Si 
l'on y a ajouté quelques particules de 
feu t & qu'on les ait fixées dans les Tels 
alkalis, commeilelt très-probable qu'il 
peut s'y en. trouver; ces particules peu- 
vent apporter du changement à quel- 
ques-unes des propriétés. Par exemple , 
les Tels alkalis attirent avec plus de force 
les acides que ne le font les terres ab- 
forbantes , quoique ces terres en dé- 
truifent une plus grande quantité. La 
raifon en ell fans doute que les fels al- 
kjlis Ont leurs parties plus ouvertes que 
la terre ablorbame , qu'il s'y trouve 
quelques particules de feu , où peut- 
être qu'il y rerte quelques particules aci- 
des qui peuvent attirer l'autre acide. 
Cette doctrine recevra une nouvelle 
force fi l'on fait attention aux (ubfhnces 
prééxiftë(fes dans la plante d'où fefor- 
ment ces fels. 

L'opinon générale des Chymiftes eft , 
comme je l'ai dit plus haut , que ces 
fels fe forment par une nouvelle com- 
binaifon de leurs principes pendant la 
combuftion. Et moi , j'imagine qu'ils 
fe forment par une réparation. Les feis 
efTentiels des plantes paroilfent le pro- 
duit d'un acide& d'une terre abforbante. 
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Car ces deux chofes , comme nous l'a- 
vons fait voir plus haut , fuffifcnt pour 
faire un fel neutre. 11 y a dans l'air des 
particules acides qui y circulent con- 
tinuellement en plus ou en moins grande 
quantité. Il n'y a point , à ce que je 
crois , de fait plus clairement prouvé 
que celui là. J'ai eifayé des cendres de 
plantes, & j'ai trouvé qu'ellesconte noient 
une grande quantité de particules abior- 
bantes. De-la viennent fus fels eiïemiels 
des végétaux. Mais ces fels extraits , 
Cryftallifés & calcinés feuls , donnent , 
comme Boerhaave nous l'apprend , un 
fel alkali. Voici la manière qui me pa- 
roit la plus naturelle de rendre raifon 
de leur origine, fans être obligé d'avoir 
recours à de nouvelles combinaifons 
pendant la combuftion. Le feu fait 
évaporer toute l'eau , chaffe^ ces fels 
neutres la plus grande partie dé l'acide , 
& il n'y relie qu'une petite quantité d'a- 
cide folide combiné avec une terre ab- 
forbante (i) , & peut-être quelques par- 
ticules de feu. 



(0 Je trouvai long-tems après avoir écrit ce 
traité , le même feutïment par rapport à la 
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SECTION III. 

Qt la potafii de Mofcovie , ou cendre» 
blanches. 

LES noms en impotent à la plu- 
part des hommes. Que deu.: (ubf- 
tances aient ie même nom , cela 
fuffit à un observateur négligent pour 



cpmpofition des fels alkalîs dans le» ouvraget 
de M. Homberg célèbre Chymille. <. Ces fels 
» fixes lexiviels ne fonl autre chofe qu'un relie 
ii des fels acides que le feu de la calcinaiion n'a 
» pû féparer delà lerredu mixte qui lui' (en 
s> de bjfe , Se qui fe diiîùlvent enfemble 
» dans l'eau commune». Mém. de l'Acad. des 
Sciences. Année 1701. 

La citation fuïvante du même Mémoire me 
paroi: une preuve expérimentale de cetee doc- 

=• La féconde occafion où ces fels fixes peu- 
;« vent devenir volatils , eft de les difioudre 
=> dans de l'eau , de les renir pendant quelque 
» teins en digeftion , enfuit e de les filtrer âc 
» évaporer , puis recommencer ces opération» 
« plufieurs fois jufqu'àce qu'à la fin ces felsfe 
ï. cryiïallifent : alors il les faut mêler avec du 
» toi & les diitilier à grand feu ; il en vien. 
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les ranger dans la même claffe , & pour 
imaginer qu'en général elles fe reffem- 
blent beaucoup dans leurs comportions 
& dans leurs qualités. Autrement com- 
ment auioit-on rangé les cendres blanches 
deMofcovïe dans la même clàH"e,que cel- 
les qu'on a expliquées ci-deflus , quand, 
fans autre fecours quelcsfens extérieurs, 
en peut découvrir l'erreur & faire voir 
qu'elles font d'une nature bien diffé- 
rente des deux premières. 

La potafle de Mofcovie renemble 
beaucoup à de Sa chaux éteinte , elle 
eft , de même qu'elle , friable entre les 
doigts. La langue s'y attache quand on 
l'y applique. Le premier godt qui fc 
fait fentir , eft celui d'un fclalkalï, mais 
il fe difïîpe bien vite , & ne laiffe qu'une 
forte faveur de chaux qui eft particu- 
lière à ce fel. Ces cendres n'atjircnt ja- 
mais l'humidité de l'air ; ce qui prouve 
clairement qu'elles rie contiennent que 
bien peu de fel alkali. On trouve dans 



=. dra un efprii acide, {.et fels fixes retirés de 
=1 la tête morte, 8c traites de la même manière, 
■» en rendront encore un peu , liais en tiis- 
jrpetite quantité" ». 



: by Google 



fur le Blanchiment des Toiles, i j j 
leur compofition quelques petits mor- 
ceaux de charbon de bois. 

Expérience XIV. 

Je veifai du mélange acide furungroj 
de potafle dè Molcovie ; il s'éleva 
une ébullition. Quoiqu'elle ne fut pas 
violente , elle dura cependant longtems 
après qu'on y eut joint l'acide. Quand 
j'y en eus verfé quatre cuillerées , j'en 
tirai un petit morceau pour le brifer. 
Il me parue iofipide au goût , & fa- 
bloneux comme delapoufliere de pierre. 
Elle confuma dix-fepr cuillerées à 
carie d'acide. Quand la faturation fut 
complette , elle étoit amere au goûp 
& bien différente des deux premiers 
fels. 

Expérience XV. 

Pour féparer les fels de ces cendres 
j'en mis une demie livre : dans deux 
livres d'eau , que je lins paiïablement 
chaudes fur le feu , mais fans la laif- 
fer bouillir , de crainte que s'il y avoiç 
des particules volatiles , elles ne fedif- 
Jipaflent. Quand je crus que les fels 
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Soient difibus » je verfai l'eau. Je mis 
fur la poudre qui reftoit une demie livre 
d'eau , je la fis bouillir pendant quel- 
ques minutes ; je la verfai pareillement 
enfuite. Je la traitai encore deux fois 
de la même manière. Ce qui vint 
en dernier lieu n'icoic pas du fel ; 
il avoit une faveur pareille à celle de 
l'eaurde- chaux. Ayant filtré enfemble 
la décoction entière , elle fe monta à 
trois pintes, J'eus beau l'examiner avec 
attention , je n'y trouvai aucun indica 
de foufre. Lorfque le tout eut été fil- 
tré , il relia fur le papier cinq gros 3ç 
dçmi d'une poudre blanchâtre, qui ajou- 
tée à deux onces cinq gros d'une fubf- 
cance indilToluble qui fe trouva au fpnd 
du pot quand on verfa l'eau , fit en. 
tout trois onces cinq gros & demi. Ayant 
réduit cette décoction à une chopine 
en la faifant bouillir & l'ayant laiflee 
pendant quinze jours dans une cave , 
je n'y remarquai point d'autre fel. Lorf- 
que toute l'eau fut évaporée , j'eus dis 
gros quinze grains d'un fel très-eau f-- 
tique qui me parut plus léger que les 
fels des cendres de perles bleues & blan- 
ches , & quand on l'eut tenu vingt- 
quatre- heures hors de deffus le feu , il 
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attira conlîdérablement l'humidité de 
l'air. 

Il paroit que l'eau a volatilifé trois 
onces dix huit grains , ce qui eft une 
plus grande quantité qu'il ne s'en eifc 
trouvé dans l'un ou l'autre dus deux 
premiers Tels. Cette évaporation vient 
probablement des parties aqueufes con- 
tenues dans ces cendres. 

Expérience XV I. 

Pour déterminer la force de ces fels , 
j'en fis dillbudre un demi gros dans de 
l'eau. Le mélange acide produifit une 
plus forte effervefeence qu'avec les pre- 
miers fels, & il n'en fallut que quatre 
cuillerées & demie à cafte pour les ral- 
fafier. li fe précipita au fond duvfvre 
une grande quantité de poudre brunâtre. 
Il paroit que ces fels font plus anti- 
acides que les deux premiers , & parte 
qu'ils ont une plus forte ebullition , & 
parce qu'ils confument une plus grande 
quantité d'acides. Si rious voulions ju- 
ger par ce dernier article de la propur- 
tion de leur force anti-acide, (carcette 
expérience ne peut fetvir de régis à 
l'égard de ]$\itf autres qualités ) nous 
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la trouverions de neuf à huit. Il psroit 
pareillement que la qualité anti- acide 
des cendres mêmes , eft prefque le 
double de celle des fels. Faut-il en at- 
tribuer la caufe à la volatilité de quel- 
ques fels acides ? ou à une plus grande 
puiffance anti-acide de l'autre partie qui 
le trouve dans ces fels? Parles expé- 
riences fuivantes on découvre une qua- 
lité anti-acide plus forte dans le rélidu 
que dans les fels -, cela rend, probabl» 
ce dernier fentiment. 

Examinons maintenant le réfidu. Il 
eft de deux fortes , comme je l'ai dit 
plus haut ; ce qui fe précipita au fond 
du pot , & ce qui refta fur le papier 
gris. Le premier étoit d'un brun léger , 
& par petits morceaux durs; le fécond 
croit blanc & en poudre. 

Expérience XVII. 

Trente grains du dernier réfidu fer- 
mentèrent violemment avec le mélange 
acide , & en confommerem cinq cuille- 
rées & demie à caffç. Ainfi quoique le 
réfidu paruïiïe plus fort que les fels, 
il fcmble que fes qualités anti - acides 
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foient plus faibles que celles des cen- 
dres. 

Je verfai de l'eau fur une certaine 
quantité des deux réfidus que j'avois 
mis dans deux vafes différents. Je laiflai 
repofer le tout pendant la nuit. Le len- 
demain matin l'eau avoit un goût de 
craie & non d'eau de chaux. 

Il pourroïi fe faire que cette fublïance 
fût calcaire , quoique fes parties ne 
fuiTenr pas alors dilîblubles dans l'eau. 
Car à force de l'y faire bouillir , ces 
particules diffolubles peuvent s'être dif- 
fîpées , comme nous favons que cela 
arrive. J'efTayai donc enfuite de la ré- 
duire de nouveau par la force du feu 
en chaux vive. Il n'y a point de doute 
que le feu ne réduife en chaux vive dans 
une féconde épreuve, les parties cal- 
caires qui dans une première n'avoient 
pas eu un feu lufhTant , & qui par cette 
raifon n'avoient point été calcinées en 
chaux vive. Nous voyons fouvent des. 
morceaux de pierre à chaux que l'eau 
ne peur difloudre, & qui auroient été 
réduits en chaux vive , s'ils eulTent eu 
Un feu fuflîfant. Mais les Auteurs qui 
ont écrit fur ce fujet n'ont pas encore 
déterminé d'une manière claire, files 
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parties de chaux vive qui ont été fuffl- 
iàmment calcinées , & qui ont été dé- 
pouillées de toutes les particules diflb- 
lubies dans l'eau , peuvent fe réduire de 
nouveau en chaux vive. 

Four déterminer cette queftion j'eu» 
recours à lexpérience fuivante. 

Expérience XVIII. 

J'éteignis dans de l'eau unequantïtécon- 
fidérablede chaux vive, de forte qu'elle 
s'élevoit quelques pouces au-dedus de la 
chaux. Je fis remuerfouvent le tout. Lorf- 
qu'elle eut bien repofé , je pris de la fur- 
face de la chaux , qui étoitcompofée des 
particules qui avoient été le plus long- 
tems fufpendues dans l'eau , & qui conlé- 
quernmenc étoient les plus fines. Cette 
chaux ne pôuvoit avoir d'autres parti- 
cules que celles qui avoient été féparées 
par l'eau, & conféquemmenr que celles 
que le feu avoir changées en chaux vive. 
Je la fis bouillir dans de l'eau jufqu'à 
ce qu'elle eût perdu entièrement la fa- 
veur d'eau de chaux. Elle fut deux jours 
à bouillir , je mis la chaux éteinte dans 
un fourneau de réverbère pendant une 
heure &. demie. Ce degré de chaleur 
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la fie redevenir chaux vive , carelleft 
«(Tafia d'eau très-avidement , tomba 
en poudre , & donna une eau-de chaux 
très-forteavec une pellicule qui fiottwic 
de0us. 

Expérience XIX. 

Ayani mîs du réfidu des cendres blan- 
ches de Mofcovieà un feu vifdelacui- 
fine pendant deuxaprès-diner, .V y ayant 
enfuite mêlé de l'eau, il ne fe précipita 
point. L'eau y ayant telle quelque-tems , 
il ne parut point de pellicule à la furfsc'e, 
elle n'avoit point de faveur de chaux; 
on autoit cru feulement au goût que cô- 
toient de la craie & de l'eau mêlés err- 
femble. 

Mais ayant mis pendant une heure & 
demie la même fumtamedans un four- 
neau de réverbère , j'eus une eau-de- 
chaux très-forteavec une pellicule. Le 
léfidume paroi t en conféquence la tête- 
morte de la chaux vive. 

Expérience XX. 

Je fis un autre efiai de la même ef- 
pece à la. Blancherîe. Je pris du caput 
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monuum qui refte dans la chaudière après 
qu'on en a ôté la leflive , & qui ne fe 
ditfout pointdans l'eau. Il n'avoir qu'une 
faveur de terre. Je le fis calciner pendant 
deux heures à un feu violent. Lorfqu'il 
fuc refroidi j'y verlai de l'eau ; il le fit 
une effervcfcence , & le caput monuun 
fe précipita. Ayant laifie repofer la li- 
queur toute la nuit , j'y trouvai le len- 
demain une pellicule & une faveur 
d'eau de chaux , quoiqu'elle ne fût pas 
forte, 

Voyons fi nous pourrions tirer de 
l'eau de chaux des cendres de Mofcovie 
fans le fecours du feu. 

EïPEEIEMCE XXI. 

Je lavai deux onces de ces cendres en 
y verfant continuellement de l'eau nou- 
velle , jufqu'à ce que l'eau qui en fortït 
n'eut plus la moindre faveur de fel. J'y 
verfai enfuite de l'eau, & je laîBâi ce 
mélange repofer toute la nuir- Le len- 
demain matin je remarquai la pellicule 
d'eau de chaux ,& elle me parut au goût 
de très-bonne eau de chaux. 

Pour ms convaincre davantage , j'au- 
rois pû diftiller quelques-unes de ces 
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cendres (après qu'en les lavant , on en 
auroit enlevé les fels , ) avec du fel am- 
moniac cmd , & j'aurois vû fi l'efprît vo- 
latil reffembloit à celui que produilenc 
la chaux & ce fel. Car on a remarqué 
qu'un efprit produit de cette manière, 
diffère beaucoup d'un efprit formé par 
un fel alkali au lieu de chaux. Mais 
l'ingénieux M. Cullen , mon ami, m'a 

Sévenu. Ayant diftillé des cendres de 
ofcovieavec du fel ammoniac, il eue 
un efprit lémblableà celui qui fe tire du 
dernier Se de la chaux vive. Il a rendu 
très- probable par cette expérience , qu'il 
entre de la chaux dans la compofition 
des cendres de Mofcovie , & il mérite 
avec raifon , d'être regardé comme 
l'Auteur de cette importante décou- 
verte. 

11 s'enfuit de ces expériences , que les 
cendres de Mofcovie contiennent un al- 
kali & de la chaux , & cette dernière 
fublîance en beaucoup plus grande pro- 
portion que la première. 
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SECTION IV. 
Bts Cendres dt Catfouda. 

LEs cendres de cafîbude font extrê- 
mement dures, elles font de cou- 
leur de mine de fer , avec quelques par- 
ticules brillantes & quelques morceaux 
de charbon de bois. Elles ont une faveur 
falée & très-piquante. Elles paroiffent 
fabloneufes dans la bouche quand on 
les brife avec les dents ; car elles nefe 
diliolvent pas. 

Expérience XXII. 

le verfai du mélange acide fur ces cen- 
dres ; l'effervefeence ne fut pas violeme , 
maiseile dura long-iems. A la fur face 
& au fond de la liqueur , il y avoit une 
poudre très noire. . Elles rendirent une 
odeur fulfureufe. Il fallut pour les 
raffafier treize cuillerées à caffé du 
mélange acide. Quand la faturation 
fut parfaite , elles *V oient une faveur 
fuifureufe. 

Expérience 
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Expérience XXIII. 

Je' fis bouillir dans une pinte d'eau uns 
demi-livre de ces cendres afin d'en ex- 
traire les fels. Ayant verfé cette eau , j'en 
mis à la place une chopine de nouvelle , 
&ainfi de fuite jufqu'à ce que l'eau n'eût 
plus aucun goût de-fil. Cette opération 
m'occupa vingt-quatre heures. La der- 
nière eau qui vint avoir une forte faveur 
de foufre , & étoit noirâtre. 

Expérience XXIV. 

3e mis une pièce d'argent dans la dé- 
coftion , pour eflàyer fi elle contenoît 
du foufre. Quelques minutes après elle 
devint tout-à-fait noire. 

Expérience XXV". 

Cette expérience appuie la précé- 
dente. Je verfai fur une once de la dé- 
coction autant d efprit-de-nfrre cju'il en 
fallut pout la raflafier. Pendant que je 
mis l'efprit > on fentit une odeur forte 
de foufre volatil. La liqueur devint blan- 
châtre , & il fe précipita au fond beau-; 
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coup de poudre tirant fur le blanc. Ja 
filtrai Je tout k travers le papier gris ; il 
y relia une fubftance d'une odeur ful- 
fureuiè , qui étant léchée, pela un quart 
de grain. Ayant brûlé cette lubftance fur 
lin ter rougi au feu; la llamme ne fut 
pas bleue , mais d'un rouge pâle, & elle 
rendit une légère odeur dc'ioufre brûlé. 
Comme t'eft un foufre végétal , je veux 
dire , un corps inflammable uni à un 
seide végétal & non minéral , il diflêre 
probablement du foufre minéral par le 
degré de force de fes qualités, & n'a pas 
par confèrent une odeur aulii forte que 
le dernier. 

Tâchons de déterminer la quantité 
de matière fulfureufe qu'il y ayoit 
pans la dcco&ion. Ce foufre eft très- 
volatil , & par cette raifon très-difficile 
3 faifir , de manière qu'on puiffelepefer. 
Examinons la propriété qu'il a déco- 
lorer l'argent , & voyons le jour que cela 
fépandra fur ces recherches épjneufes. 
Moins il y a de foufre & plus la couleur 
eft foible. Je pris trois grains de foufre 
divîfés par un fel alkali ; je les étendis 
tellement dans l'eau, que cette diilblu- 
fiqn n'avoit plus de goût, il lui fallut 
deux heures pour changer un peu la çpu. 
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leur de î'argenr. J'avois employé cinq 
pinces. Deux pinces de plus lui firenc per- 
dre cette propriété. Appliquons main- 
tenant cecce expérience à la queftion 
préfente. 

EXPKRISNCE XXVI- 

Je délayai une petite quantité de- 
là décoction , au point qu'il lui fallut 
autant de tems pour faire le même effet 
que dans l'expérience précé Jenre. L'eau 
étoir à la décoction , comme 192 à i ; . 
Il y avoit trois pinces de cecte décoction* 
Par conféquent en multipliant 19a pa* 
3 , on eue le total qu'on pue tirer de la 
décoction entière de ce foible mélange 
fulfureux, c'elt-à-dïre 576 pinces. De forte 
qu'en divifant ce nombre de pintes pat 
cinq , & en en multipliant le quotient 
par 3 , on aura la quantité de grains de 
foufre contenus dans cette décoction. Le 
total fe monte donc à cinq gros Trente- 
cinq grains & environ un demi-grain 
dans la décoction , indépendamment de 
ce qui relta dans le rélidu , qui me pa- 
rut aller plus haut. Tout Blanchifleut 
qui voudra extraire les fels des cendre* 
de cafloude, doit trouver dans chaque 
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demi - livre de ces cendres , la mémâ" 
quantité de ibufre. S'il les fait bouillir 
plus long-terns , il en tirera probable- 
ment davantage. La feule objeâîon 
qu'on peut faite à ce raifonnement , eft 
que nous avons conclu du foufre miné- 
ral au foufre végétal , & que nous avons 
fuppofé qu'ils ay oient eous_ les deux la 
même propriété de teindre l'argent. Com- 
me jene fatarois afïurer pofitivement qu'el- 
le foitlamêmc , je conviens que cette 
obje&ion a du poids, quoi qu'il foit pro- 
bable que ces deux efpeces de foufre dif- 
férent fort peu entre elles par rapport à 
cette propriété. 

Ayant réduit à un àemi-feprier & de- 
mi la décoction fin la faifant bouillir , 
elle ne noircit pas plus promptement 
l'argent qu'elle ne l'a voit fait auparavant; 
ce qui prouve que le ibutre ert aufiî vo- 
latil que l'eau. Je la fis repoier pendant 
quelques jours dans une cave , mais je 
ne remarquai aucun figne de cryftallifar 
rion. Je la réduifis à un demi-feptier. 
Aprèsl'avoir laïiTé repofer pendant dou- 
ze jours je la trouvai en gelée. L'ayant 
fait évaporer * j'eus dix gros d'un fel 
brun qui avoir une faveur cauftique d'aL- 
kalifoit. Dm une autre expérience je 
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féparailes fcis à l'eau froide. Je cirai par 
ce moyen de ces cendres une dole lé- 
gère de fel neutre femblable au lanre 
vitriolé. 

EXPERIENCE XX VII. 

Le mélange acide produîfit une effàr> 
vefcenceaveclefelalkali s il fallut 4^ cuil- 
lerées à caffé de ce mélange pour le rat 
fafier. Ainfi la faculté anti-acide du fel 
cft beaucoup plus foible que celle des 
cendres. 

J'eus deux réiidus , l'un qui fe trouva 
au fond du pot , & l'autre fur le papier 
Ils étoient dune couleur noirâtre, 
'euxpefoient cinq onces fept gros. 
u« cendres avoient donc perdu en bouil- 
lant lept gros. 

Expérience XXVIII. 

Je verfat du mélange acide fiuungro» 
du réfidu en poudre. Il fe fit une effer- 
vefcence. Le tout devint noir , répandit 
une odeur force de foutre, & noircitune 
pièce d'argent. II fallut vingt cuillerée» 
a caffé de cet acide pour le faouler. La; 
faturatiûD finie , je trouvai au fond quel- 
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que peu de là partie terreufedu réfîJrr. 
On voyoit deilùs quelque chofe de noir 
comme du goudron. La liqueur étoit 
claire alors quoiqu'elle ne l'eut point été 
rendant tout le tems de l'efiervefcence. 
Il reffa à la furfàce une écume noire jus- 
qu'au lendemain matin, mais en agitanr 
Ja liqueut , elle Te précipita au fond du 
vafe. Cequi demeura furie papier après 
qu'on eut filtré la liqueur peibitundemi 
gros. La liqueur étant prefque évaporée , 
je la mis à part pour faire cryftallikr les 
i'els. 

Lorsqu'elle eut repofé pendant quelque 
tems elle fe convertit en gelée. L'ayant 
fait évaporer à un feu doux , je.Wji 
44. grains d'une ftibflance faline- 
rouge pâle, mais point de cryftaus. Cette 
fublhnceatciroic fi puiffâmmem l'humi- 
dité de l'air , que je ne pus la faire fécher 
qu'en l'expofant à une chaleur violente , 
Si on ne l'eut pas plutôt recirée de delïus 
■îe feu , qu'elle redevint moîte comme 
auparavant. Elle me parut s'accorder 
allez bien avec la fubftance faline com- 
pofée de chaux & d'cfprit-de-nitre dont 
j'ai parlé plus haut. 
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Expérience XXIX. 

Ayant réduit en poudre des cendres 
de calïbude , & les ayant bien lavées , 
de manière qu'il n'y reltoit plus de tels , 
je les fis infuler dans de l'eau. Quelque 
tems après j'eus unefoibleeau-de. chaux , 
fans pellicule , fie qui avoir confervé une 
légère faveur faline. 

EXPERIÈUCE XXX. 

Je mis de cé réfidu pendant deux 
heures dans un fourneau de réverbère. 
J'en tirai par ce moyen de bonne eau- 
de-chaux. Ilmefémble,par conféquent, 
que la cafloude contient une terre à moi- 
tié vitrifiée , de la chaux , des fels alka- 
lis & unefubftancefulfureufe , inflam- 
mable & volatile. 

Examinons maintenant d'où provient 
le foufre de ces cendres , de quelle ef- 
pece il eft , & quels font fes effets. Le 
foufre eft compote d'huile & d'acide vi- 
trîolique. Toute efpece d'huile , végétale 
ou minérale , y eft bonne & ne fait au- 
cune différence dans la compofition. 
Mais il faut absolument, de l'acide vi- 
Niv 



indique. L'acide de la plupart des arbres 
paroir d'une efpece viiriolique. Quand 
on les a brûlés , le feu difperfe toutes les 
parties aqueufes , avec quelques-unes des 
acides & les huiles les plus volatilcsd'acide 
qui i-eïte étantalors plus concentré, parce 
que les particules aqueufes fefonrdéta- 
checa,s'unitavecles huiles pétâmes & for- 
me ainfi d u foufre. Ce foufre relie dans les 
cendres ii le feu n'efr pas fuffifammenc 
fort , ou fi on ne l'a pas continué aflez 
long rems pour le confumer. Car fi on 
met du charbon de bois en fufion avec 
des fels alsalis, il fait voir fon foufre. 
C'eft une chofe remarquable , que fi or» 
frotte de l'argent avec du charbon de 
bois , ii ne devient pas noir, & qu'il ne 
fait paraître aucun des autres effets dû 
foufre qu'il n'air été ouverr par un fel 
alKali. On trouve toutes ces matières 
dans la caiToude;il n'ert donc pas éton- 
nant qu'elle contienne du foufre. 

Mais ce foufre végétal paroit-il le mê- 
me que le foufre minéral commun ? 

M. Homberg a divifé les foufres en 
foufre végétal , minéral , animal & bi- 
tumineux. Cette divifïon a induit beaa- 
coupde monde en erreur. Il paroit que 
Jd. Homberg entend par le terme fou- 
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fit , le principe inflammable , le phlo- 
giftique.On peut le conclure deces mots- 
ci : L'huile de la plante qui efl leur matiert 
fulfureufe (l). Il mérite des reproches 
pour avoir employé ce mot , de même 
Que la plupart des Chymiftes , dans un 
iens trop vague. Cette divilion ne fau- 
roit donc afleéler la queftion préfente. 

Ileft évident qu'on peut tout auffi bien 
faire du foufre commun avec des huiles 
végétales qu'avec les minérales. L'a- 
cide des végétaux pârort de la même na- 
ture que l'acide vitriolique : car on fait 
du rame vitriolé avec l'acide de quel- 
ques végétaux & le fel de tartre ; & du 
vitriol avec du fer ou du cuivre. L'acide 
de beaucoup de plantes ne paroit diffé- 
rer de l'acide vitriolique , qu'en ce que 
îe premier eft plus foible que le dernier. 
Le foufre végétal ne doit donc différej 
du foufre minéral, qu'ence qu'il eft plus 
foible. 

Cette fubftance tache la toile. LeS 
Blanchiffeurs s'en appercoivent , s'ils fonc 
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ufage de lelîîvede fonde , ou de toute' 
autre efpece de cendres imprégnées de" 
foufre , quand la toile a déjà atteint un 
degré confidérable de blancheur. Qu'on 
ne s'imagine pas cependant que cette 
fubftance lùlfureufe noircit la coile au* 
tant qu'elle fait l'argent. C'efl un effet 
particulier à ce métal. Le fourre fe dî£ 
fout dans i'eau quand il eft mêlé avec 
des fels allcalis , & dans cet état on peut 
fort bien l'enlever , en lavant la toile 
au moulin. Mais fi les fels alkalis fe ré- 
parent du foufre, parce qu'ils (e diilbl- 
vent plus aisément , & qu'ils fe changent 
en terre abforbante , en rencontrant 
quelque acide dans l'eau qu'on jette 
deffus , ou dans l'opération de l'appli- 
cation des acides , la matière fulfu- 
reufe dégagée alors des alkalis , fon dif- 
folvant , fe précipite fur la furface de 
la toile. L'eau ne peut l'écarter. Une 
leflîve qui n'auroit point encore fervi , 
diflbudroît de nouveau ce foufre ; mais 
Une lelïive dont or) aiiroitdéjà fait ufage 
ne ferort qu'en augmenter la quantité. 

De là vient la néceflîté d'une plus 
grande évaporation, & une plus longue 
expofition au foleil & au vent ; l'uni- 
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que méthode qui relie , tant qu'on fe 
fervira d'une leffive fale , pour enle- 
ver ces particules fulfbrcufes colo- 
râmes. 



SECTION V. 
Des cendres de Marcoft, 

L'Es cendres de Marcoft font d'une 
couleur plus pâle que les précéden- 
tes ; il entre dans leur compofition quel- 
ques petits morceaux de. charbon de 
bois; elles ont une forte faveur faline, 
& font fi piquantes , qu'on ne faurok 
les tenir longiems dans h bouche. 

Expérience XX XI. 

Le mélange acide eut une longue e£ 
fervefcence avec ces cendres , mais elle 
ne fut pas violente. Il s'éleva à la furface 
une fubftanee brune ; j'en remarquai une 
pareille au fond fur les cendres. Il fe 
répandit une odenr forte de foufrc , & 
après la fasuration qui exigea treize cuil- 
lerées à thé , la liqueur avoït une faveur 
fulfiireufe. 
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ÉXÏERIENCE XXXÏI. 

J'en fis boiiillir une demi-livre dtf 
inémé que la précédente & penJanr le 
' même-tcms. La décoftion ne fut pas 
ii noireque celle de cafTonde & n'a voie 
point d'odeur deibufre. J'oubliai d'en 
faire l'eflai pendant qu'elle étoit trou- 
ble ; mais ayant mêlé avec la décoc- 
tion filtrée une partie du réfidu relié fur 
le papier gris, elle ne fit aucun effet fur 
l'argent. 

Je fis bouillir 'une once de cendres de 
Inarcofc dans une pinte d'eau que je ré- 
duifis par le feu à une cbopine. Cette 
décoction noircit fur le champ l'argent. 
Quand je l'eus faoulée d'efprit-de-nître, 
il fe précipita beaucoup de fédiment. 
L'2yaat délayée dans 96 fois autant 
d'eau, eKe reignit foiblemem l'argent. 
]I paroir par confisquent que les cendres 
de marcoft n'ont qu'environ la moitié du 
fcufre que contient la cauoude. 

La première décoâion réduite à une 
cbopine, ne fit point changer de cou- 
leur à l'argent. Il parait pal ces expé- 
riences que le foufie que contient ce 
fcl eit plus volatil que celui de la caf- 
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foude , & qu'en faifant longcems bouil- 
lir ces .cendres, on peut le jiiiïîper en- 
tièrement. Il i'emble par cette raifon 
plus propre au bknchiiiàge. Ayant laide 
repoier cette décoâion pendant quel- 
ques jours , comme elle ne mamfefta, 
point d'autres fels , je la réduifis fur le 
feu à un demi-feptier. L'ayant mife à 
l'écart pendant douze jours, elle vint 
en gelée. L'ayant fait entièrement éva- 
porer , j'eus onze gros, un fcrupule , 
& deux grains d'une fublknce faline , 
qui étant ajoutés à cinq onces & demi» 
de réfidu , font voir que le déchet fa 
monte à une once trente-huit grains. 
Ayant dans une autre expérience léparé 
les fels par une ïnfufion d'eau froide » 
je tirai un peu de fel neutre , fcmbla, 
fcle à du tartre vitriolé. 

Expérience XXXIII, 

Le fel que je me procurai par l'ex» 

Îiérience précédente avoit un goût via» 
ent d'abîali , & il fallut quatre cuille- 
xées à cafle du mélange acide pour en 
raflafier un demi gros, Je crus fentif 
pendant l'effervefcence une odeur fui* 
fureufe. 
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■ Le réfîdu fe trouva à peu près de 
la même couleur que Les cendres ; il é:oit 
tour-à-fait inlipide , & ne pouvoit fe dil- 
rfcoidre dans la bouche. 

Expérience XXX IV.) 

. ïe verfài du mélange acide fur un 
gros de ce réfidu , il excita une plus 
grande eflervefcence que celui que j'a- 
vois mis fur le réiidu de caflbude ; 
mais il ne devint pas noir , il ne répan- 
dit point ;d'odeur lulfureufe , & ne 
fit point changer l'argent de couleur. 
Il fallut vingt - fïx cuillerées à caffé 
pour le rafla (Ter. La faturation finie , 
ï'apperçus fur le reftant de la poudre 
Mme futltance noire comme d u goudron. 
Ayant filtré la liqueur, j'eus ièpt grains 
de réfidu. L'ayant fait évaporer , elle 
rendit un gros neuf grains d'une fubf- 
tance falïne qui ne fe cryftallifa point; fa 
■Couleur étoit d'un jaune verdâtre, & elle 
attira fortement l'humidité de l'air. La 
qualité anti-acide de la partie terreufe 
efl donc à la même qualité delà partie 
fclinc comme j £ à 1. 
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Expérience XXXV. 



Pour découvrir fi le réfiduétoit uns 
terre calcaire, j 'en mis pendant une heure 
& demie une demi-once dans un four-> 
neau de rcverber-e. 11 y eut pendant ce 
tcms.-là un gros & un Icrupule de dé* 
cher. L'ayanr mis dans de l'eau , il na 
fe fit point de liflement , mais le lende* 
main matin je trouvai que la liqueur 
ctoit devenue une forteeau - de-chau» 
avec une pellicule. 

Expérience XXXVI. 

Pour voir fi dans les cendres même 
je pourrois découvrir de la chaux fans 
le fecours du feu , j'en emportai les fels 
à force de les laver ; j'eus enfuite une 
foible eau-de chaux. 

Ce fel me parok , par conféquenr , 
contenir les mêmes principes que le 
précédent ; il y a feulement moins de 
ibufre , & il eft plus volatil. 

Il eft à propos d'examiner ici fi les 
fels alkalis tirés de différens corps , 
différent les uns des autres. Les Chy- 
miftes pofent ainfi la queftion : les fels 
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alkalîs ont-ils quelque différence fpécî- 
fique ? Prefque tous font pour la néga- 
tive. Stahldit page 85. Fundam, Chem.' 
tùtrum itaque plantarum , cum gênerait 
OU oleafaau craffà feu refîna, confia- 
grando in omnibus vegetalibus ,qu* alkali 
fundunt i unius generis alkali conjhtuit. 
Us conviennent qu'il j en a de plus 
eau ("tique s les uns que les autres , & 
de plus purs , mais cela vient , difent- 
ils , de la manière dont on a gouverné 
le feu, ou du mélange accidentel de quel* 
ques autres corps. Ils conviennent tous 
que les fels qu'on extrait avec l'eau tiède 
ne font pas auffi impurs que ceux qu'on 
tire par l'eau bouillante. Le plus ou le 
moins de tems que l 'évaporât ion efl à 
le faire , caufe quelque différence ; mais 
elle eft toujours accidentelle. On a re- 
marqué que la foude d'Efpagne fait de 
plus beau verre que le le! de tartre le 
plus pur. Mais la raifon en! eft que les 
cendres de foude d'Efpagne contiennent 
du fel marin , & le fel de tartre une 
matière inflammable. On obferye plu- 
lîeurs autres différences entre les fels al- 
Kalis. Mais ces différences ne viennent 
que de quelques qualités accidentelles , 
& non fpécifiques. 

Mettons 
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Mettons-nous bien au fait des térmes 
de la queftion , avant que de raifbnnet 
delïus. La voici telle que Stahl l'établit. 
An ut plant* , ira eriam t arum j alla fixa „ 
fpecit & fpccifico tffeHu diftmnt (i ). S'il 
veut dire quil faut examiner fi ces fels 
enc les qualités fpéeifiques des plantes 
d'où on les a tirées , la queftion fera, 
bien-tôt décidée d'une manière néga- 
tive. Car le fet d : u pavot n'a point la. 
qualité narcotique; le fel de l'ipécacuha- 
na n-'eft point un émétique , le fel dt 
jalap ne putge pas , & celui de la ciguë- 
n'eft point un. poifon. Mais s'il entend 
qu'un fel aiicali n'ï poim de qualité 
Spécifique par laquelle il diffère d'une: 
autre efpece ,. que le dernier traité 
de la même manière ne puifir ac- 
quérir T comme il paroit, par la cka- 
rion qui précède la dernière, que c'elt 
la fon fentiment ; déterminé par les ex- 
périences que rapportent les autres Chy- 
miftes , je ne puis être de l'avis d'un, 
suffi grand homme , & je penfeque les- 
fels alkalis ont entr'eux une différence 
Jjpéci&que. L'expérience féale peut 



10 Boni, Chera, Bf. 
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éclaircircettedifficulté. Je n'aurai recours 
qu'à elle. 

La bafe alkaline du fel marin a de? 
propriétés qui lui font particulières Se 
que ne poffede aucun fel alkali. Elle fe 
«ryftallife comme un fel neutre ; elle 
ne devient point humide à l'air : au 
contraire quand elle y eft expofée ell» 
perd une partie de l'eau qui étoit ca- 
rrée dans fa cryllallifation ; ce qui fait 
que fes cryftaux perdent leur tranfpa- 
rence. Quand on l'a combinée avec l'aci- 
' de vitrioiique jufqu'au point de fatura. 
lion, elle forme avec lui le fel de glati ber, 
fel différent du tartre vitriolé par la.fi- 
gurede fescryflaux , par la facilité qu'il 
a à fe difioudre dans l'eau , Se parce 
qu'il entre en fufion à un degré de feu 
fort modéré , au lieu que le tartre vi- 
triolé en exige un des plus violens. Il 
diffère beaucoup aufîi du fel qu'on fait 
avec le même efp-rit de vitriol & le fel 
de tartre. Quand on a combiné cette 
iiafe du fel mar.n avec l'acide nirreux 
jufqu'au point de faturation , il en ré- 
sulte un fel neutre qui diffère du nitre 
ordinaire , en ce qu'il attire puiffammenc 
l'humidité de l'air . & en ce que fes cryf- 
tsux font de figure quadrangulaiie. 
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Hoffman a fait voir dans fa vingt- 
neuvième obfervation , que les expé- 
riences qu'on fait avecdiSèrens fels al- 
kalis , ont des fuccès bien différera. Le 
fel alkali du nitre préparé avec du char- 
bon de bois , répand une ojeur d'eau 
forte , lorfqu'on y verfe de l'efptic de 
vitriol ; ce que ne font point le fef de 
tartre & la potafle. 11 faut fans doute 
attribuer cela à de l'cfr-irit-de-nitrc que 
n'a point expulfé la déflagration. Si on 
ajoute de la pouliiere de charbon de 
bois au fel de tartre ou à la poialfe en 
fufîon , il en réfulte une elpcce de foie 
de lbufre ; mais cela ne rénflit pas avec 
les fels alkalis qu'on tire du uiire ci du 
charbon de buis , ou du nitre Si du ré- 
gule d'antimoine. Le fel de tartre fait 
avec du nitre ou fans nitre , diffère 
beaucoup des fels lixiviels : car en y 
verfant de 1 huile de vitriol , il s'en élevé 
une odeur fétide, il s'amaffe à la fur- 
face une écume noire , & le mélange 
entier prend à la fin la même couleur. 
Le fel qu'on fait avec deux parties de 
nitre & une derégule d'antimoine, four- 
nit avec refprit-de-vïn une teinture rou- 
ge ; ce que ne fait point un tel formé 
*le deux parties de nitre & d'une ds 
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«artre ou 7 de - potailé commune. Ces 5 
différences fpécifiques des fels des deux 
dernières expériences paroifienc occa- 
fionées par quelques-unes des particules- 
huileufes ou fuîfureufes qui y relient 
concentrées , malgré toute l'activité du 
feu qu'elles ont éprouvées. 

IL s'enfuie donc de ces expériences , 
que les tels aiKalis tirés- de divertes 
fubftances & préparés à la manière or- 
dinaire , ont entre eux des différence» 
fpécifiques ; & fans- doute que fris in- 
térieurement ils ont des effets différens;- 
triais ces effets-font fi doux & tellement 
maitrifés par la- propriété alkaline qui 
leur efl: commune , qu'on n'y fait pas 
artention. Il paroit qu'à la longue le 
feu diflïpe ces proprisîrés fpécifiques „ 
& que dégageant ces différens fels ai- 
Kalis de leurs particules hétérogènes » 
il les réduit à une femblable nature-. 
Plus ces fels font purs & plus ils fonn 
propres au blanchiflage.. On a déjà ex- 
pliqué les effets du foufre dans les cen- 
dres de caflbude & de marcoft. La grande- 
quantité de fel marin qui lé rencontre- 
dans les cendres de varec , peut les 
rendre incapables de fervir dans le* 
iilaricbilîeries. Alais U Ctut encore de 
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nouvelles preuves. Je ne penfe point 
que quelques autres légères différences 
encre ces lels alitalis puiffeni: afîeder la 
toile , parce que leur opération dépend 
entièrement de la propriété almline qui 
ne peut différer qu'en dégrés. 



SECTION VI. 

'Manière dont tut pourrait faire as Cendrt$ 
dans notre Pays. 

TOus les raifonnemens , toutes les 
expériences doivsnt tendre' à l'a-, 
vanrage du genre humain ; plus cette 
Uaifoo eft'étroite Si plus les efforts que 
Éutl'efprit de l'homme , deviennent ef- 
timables. Ce n'eft que par-là qu'on doic 
juger de leur prix & de leur mérite» 
Avons - nous quelque chofe qui puiffe 
nous toucher de plus près que la per- 
fection, de nos Manufactures d'oii dé- 
pend la richelïè de noire Pays t Se qui 
fait vivre k plus grande partie de le* 
Habirans ? Je tâcherai dans cette vue 
de rendre encore plus utiles les expé- 
riences précédentes , & de les adap- 
tée à l'avancement des ËlanchùTeries 9 
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en cherchant à faire dans notre propre 
Pays ces cendres à meilleur marché , 
en employant nos ouvriers , & en épar- 
gnant à la Nation beaucoup d'argent 
qu'elle fait paflér dans les Pays étran- 
gers pour l'achac de ces cendres. En 
frifant voir comment on peut compa- 
rer ces cendres , nous donnerons aux 
Taifonnemens précédents toute la force 
& la conviction dont ils font fufeep- 
tibleï. 

Nous avons découvert que les cen- 
dres'de perlesbleues & blanches étoient 
des fels alkalis purs , & fans aucun 
mélange confidérable de corps hétéro- 
gènes. Leur pureté fait voir qu'on 3 
paflé ces fels lisiviels par quelque fubf- 
tance ferrée telle que de la toile ou de la 
flannelle. La couleur des cendres bleues 

J)ronve qu'elles ont foutent] un plus vio- 
ent degré de feu; maisquan ta leurs effets, 
elles fe reffemblent au point qu'on peut 
fe fervir de l'une à la place de l'autre. 
Nous les confidererons par confe'quent 
fous ce point de vue. 
■ Tout le monde fçaic qu'on tire des 
fels alkalis , tels que ceux-là, de toutes 
les plantes , excepté des alkalefcentes , 
jfcde [bus les arbreî , fi- vous en es» 
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reptez tes plus réfineux qui n'en four- 
ninentque très-peu. Ces plantes St ces 
arbres étant bien fains , on les arrache 
ou ou les coupe au primems, on les 
élit lécher & on les réduit en cendres. 
On diffont les fels en répandant de 
l'eau chaude fur ces cendres , & en la 
filtrant on les fépare de la terre que 
l'eau avoir- emportée. On fait évaporer 
fur le feu certe liqueur faline qu'on ap- 
pelle lelïive. Ce qui refte eli un i'el alcali 
de la même elpeceque les cendres de 
perle. 

J'ai appris d'un habile Blancfcifïèur 
d'Irlande une manière plus prompt» 
d'extraire les fels. ILachetort déjà Com- 
mune neuf fhellings le boiiTeau de ceni. 
dres de différens végétaux. Il en faifoie 
nue forte leffive , dans laquelle il'trem- 
poit de la paille féche , jufqu'à ce qu'elle 
eût tout-à-fait pompé la lemve. Après 
avoir fait réciter cette pille il la brûloir» 
& les fels qu'elle lui donnoit me parurent 
prefque aufli bous & aulli purs que ceux 
des cendres de perles. J'ai tenté plufieurj 
fois cette méthode , mais je n'ai pû brû- 
ler la paille de façon à la réduire en 
cendres blanches; les lelsdimiimajH foi* 
jiiflaifirn.a.bilité. Cette méthude feroie 
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ïrès - expédïcîve , fi elle étoït pratiqua* 
ble i mais quand elle le feroit , je ne 
vors pas qu'il foit néceflaire 1 Je donner-' 
à cette ïeffive une forme folide r puif- 
qu'il faut diflbudre de nouveau ces fête 
dans l'eau avant de pouvoir s'en fer- 
vir. On peut déterminer alternent par 
le moyen d'une balance Iiydroftatique 
ta force de la leflîve. 

Quoique je fois perfuadé que de» 
plantes de la même efpece contiennenr 
plus ou moins de fels ; fuivant la di- 
Terfné des texres & des climats , il fe- 
roic cependant avantageux de fixer en' 
général la quantité quelles en ont» 
Voici quelque» eflàis que j'ai faits-là» 
sleffus. 

Expérience XXXVII. 

Je fis fécher deux livres de fougerff 

ÎUe favois fait arracher le 1 6 Août. Je 
s brûlai & les léduifis- en cendres- 
blanches.Ces cendres pefoient feps gros* 
& elles avoient une faveur iàlée. Les- 
ayant leflivées , filtrées- & fait évapo- 
rer, elles me donnèrent 49 grains de- 
fiels p ce qui fait environ la huitiema 
jarsi* 
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partie des cendres ( i ). Si on avoit ar- 
raché la fougère au mois d'Avril , elle 
auroit rendu plus de Tels. Pourquoi ne 
point tirer de fels de cette plante F On 
en trouve plus fur nos montagnes qu'il 
n'en faudroit pour toutes nos Blanchit 
ferles. Les Irlandois en font ufage. 

EXPERIEKCE XXXVIH. 

Je tirai une once de fel de onze oncej 
de cendres de tabac. Deux onces de 
cendres de tourbes me donnèrent un 
demi gros de fel. Les orties en rendent 
beaucoup ; le genêt & le genêt épineux 
qui viennent naturellement dans ce pays, 
font très-propres à cetob,*.. 

Le vatec croit en grande abondance 
le long de nos côtes , & comme il con- 
tient plus de fels que toutes les plantes 
que jeconnoilïe , il nous conviendrait 
bien. Mais il s'y trouve une autre fubf- 
tance qui le rend incapable de blan- 



(0 Les fept gros font 410 grains : 40 grain* 
multiplies par 8 tant Jpi. Ainfi 49 grains ne 
fjntpaî tout-à fait la huitième partie dei cen- 
dre). Il auroit fallu |» ±. 
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chir du moins les toiles fines , lorA 
qu'elles font parvenues à un degré paf- 
iable de blancheur. Les Blanchifleurs 
ont remarqué que dans ces circonftan- 
çes , il communiquoit à la toile une 
couleur jaune. Comme en Irlande on 
fait grand ufage de ces cendres , & qu'il 
efl aOez ordinaire en Ecofiê de s'en 
fervir pour blanchir la grofTe toile, j'ai 
cru qu'il ne feroit point hors de propos 
d'examiner leur nature, & d'eflayer de 
les purifier", Il n'y a point de cendres 
qui foient à fi bon marché ; tes meil- 
leures ne coûtent qu'une livre fterlingle 
millier pelant. Quoi qu'on fe donne 
par coaféquent plus de peine pour ces 
cendres qùe pour les autres , elles fe 
trouveront encore à la fin à meilleur, 
marché que les fels qu'on tire des Pays 
étrangers. ' 

EXPERIENCH XXXIX, 

Après avoir fait féclier du varec , js 
Je brûlai quoiqu'avec peine. L'ayant 
.tenu pendant deux heures en fufion 
-'dans le feu, il pefoit j i onces. Je veç- 
Jii fur ces cendres une pinte & demie , 
Pïffyrf d'Angleterre . , d'eau froide , 
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afin d'avoir auiîi peu de foufie qu'il 
feroit poflîble. Je décantai cette leflîve, 
après" l'avoir laiflé repofer quelques 
heures s elle tendoit fur le vert Je fis une 
féconde infufion avec de l'eau tiedeque 
je décantai pareillement. Celle-ci avoic 
une couleur plus foncée que la première, 
je ne la mêlai point avec elle , & je la 
fis évaporer à part. Je fis une troifiema 
infufion , mais comme elle n'avoir au- 
cune faveur falme, je la jettai comme 
inutile. Il me parut que la féconde in* 
fufion contenoit plus de ibufre que ht 
première , & y ayant tenu une demi 
heure , pendant qu'elle étoit bouillante > 
de la toile blanche, elle' y contracta un* 
couleur qu'on ne put jamais faire pafler. 
Ce qui reftoit de partie cerreufe ayant 
été bien féché , pefoit une once deu* 
gros. Je fis évaporer peu-à-peu 1a dé- 
coction faline î je la mis cnluice à dif- 
férentes reprifes dans la cave afin de la 
faire cryftallifer ; elle me donna 5 gros 
46 grains. La liqueur étant entièrement 
évaporée , laifla 4 1 gros d'un fel jauna 
qui me fembla un alkali très - fort. Les 
fçls qui fe cryllaliferent me parurent la 
^topait du fel maria * avec beaucoup 
Fij 



I7i E§*i 
de foufre & du fel alkali. Je ne re- 
marquai dans ces fels aucun (igné de 
matière bicumineufe (i), puifque l'huile 
de tartre ne lendit pas trouble leur dif- 
iblucion.il ne faut pas s'attendre à trouver 
dans les cendres de varec cette matière 
bicumineufe, quoiqu'on la rencontre pro- 
bablement dans la plante récente , parce 
que les fels alkalis formes par le feu , 
doivent l'avoir changé en fel neutre. 

La leffive faire avec de l'eau tiède 
étant évaporée , j'eus quatre gros d'un 
fel noir amer , qui par la quantité de 
foufre qu'il concenoit , ne me parut 

foint propre à être employé dans les 
lanchineries. Il s'enfuit de-làque ces 
cendres ont un peu moins d'un , quart 
de foufre , la même quantité de fel 
marin , environ un quart de fel alkali 
& un peu plus d'un quart déterre. Le 
Jel alkali des cendres de varec revient à 
un fol la livre. Ce bon marché mérite 
bien que nous nous donnions quelque 
peine pour le tirer de cette plante. 

— * — 7-; 

(1) C'elî celte matière bitumîneufè qui don- 
ne de l'acreté au fel commun. Moins ilenreflej, 
& plus il «fi pur. N*u du Trêdé 
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Si les mauvais effets qu'ont les cen- 
dres de varec dans le blanchi flage , 
proviennent du Tel marin , comme le 
perdent quelques-uns de nos plus lia- 
biles lïlan chineurs , il eft ai fé de s'en 
débarraffer. Faites une lelîive de cen- 
dres de varec à l'eau froide ; de cette 
manière on n'extraie pas tant de foufre : 
ne la biffez repofer que peu de teins ; ces 
felsfedilfolvencaifément : décantez cette 
leflive tk faites-la évaporer. A mefiire 
que l'eau bout, le fel marin fecryftal- 
life. Quand it eft tout à fait feparé , le 
réfidu .donne du fel allcili & quelque 
peu de foufre. Le maître d'une Elan- 
chiiïerie pourra inflruire de certe opé- 
ration Si y avoir l'œil fans perdre beau- 
coup de rems. Il y a un procédé 
pareil dans le travail de l'alun qui s'exé- 
cute par les ouvriers ordinaires qui l'ont 
appris parla pratique d'autres ouvriers, 
J'avois quelque efpérance de dérrviire 
le foufre en brûlant ces plantes aulli 
longtems qu'on le peut , fans que ces 
fels entrent en fufïon Ôc fe changent en 
verre , parce que j'avois remarqué que 
plus on les tenoit dans le feu , & moini 
ils contenoient de parties fulfureufes. 



Expérience XL. 

Je fis tenir pendant vingt-quatre heu- 
res une certaine quantité de cendres de 
varec dans le fourneau d'une verrerie , 
oùlachaleur étoic précifémentau-deflbus 
du point de la vitrification. Elles avoienc 
perdu pendant ce tems ptefque quatre 
cinquièmes de leur poids. Elles avoient 
moins de foufre ; leur couleur étoic 
moins foncée; mais aufîï on avoir perdu 
beaucoup de fel alfcali qui avoir été em- 
porté avec les huiles. Si une ieiïive fe 
•trouve bien imprégnée de cette fubf- 
<ance fulfureufe , il paroît qu'en la 
faiianc bouillir longtems , on en fait dif- 
Yaroître la plus grande partie, 

Si nous ne pouvons nous procurer ces 
Tels en quantité fuffifa'nte dans notre 
patrie , nos Colonies font prêtes à nous 
en fournir , pourvu que nous ne man- 
quions pas d'induftrie. Ce commerce 
«nrichiroit les Colons , Irtur conferve- 
roit la fanté ; nous n'en manquerions 
jamais & nous l'aurions à meilleur com- 
pte. Leboisqu'onappelle.rVïcM/}' Woody 
contient , à ce qu'on dit, beaucoup de 
ce fel. La feule manière d'établie ec 
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(commerce, ferait d'y envoyer pour un 
certain nombre d'années des gens en- 
tendus dans cette partie ; le Parlement 
les encouragerait de la manière qui lui 
paraîtrait la plus c-onvenable. 

Talions maintenant à la manière de 
manufacturer les cendres blanches de 
Mofcoviei Nous avons fait voir par des 
expériences indubitables , que la plus 
grande partie de ces cendres conlille 
en chaux, & cependantïly a plusieurs 
Actes de Parlement qui défendent cette 
matière fous des peines féveres. Cs 
Corps Refpeâabl'e avois raifon d'en 
défendre l'ufage d'après les bruits dé- 
favanrageux qu'on en avoitfa-it courir. 
"Nous allons voir dans le moment com- 
bien la chaux eft pernicieufe quand on 
s'en fert mai-à-propos , ou qu'on t'em- 

floie fans être mêlée avec des felsal- 
alis qui la rendent, plus difïbluble dans 
l'eau , & empêchent qu'elle ne foie dan- 
fiereufe- Mais j'ofe dire , que fi on pouffe 
les chofes un peu plus loin , on ne trou- 
vera point que l'expérience favorife les 
préjugés qu'on a contre elle. 

Le Blanchiment des Toiles ne - peut 
fe paffer de chaux; caries cendres qui 
la contiennent font abfolurnent nécef- 



Digilized by Google 



17* Epi 

faires dans cette opération. Puis donc 
que nous importons ces cendres des 
Fays étrangers , impofons filence à nos 
préjugés , & cherchons la manière de 
rendre notre chaux auflï fûre & auffi 
Utile que celle que nous tirons de l'é- 
tranger. Si nous pouvons y réuilir, fa 
Législature fera aufïi dïfpofée à abro- 
ger les Aéles qui en interdifent J'ufagc , 
qu'elle l'avoit été à les faire. 

On a vu dans les expériences précé- 
dentes , que j'ai tiré des cendres blan- 
ches de Mofcovie environ leur huitiem* 
partie- de fels alkalis. J'ai cru qu'en mê- 
lant dans la même proportion des fels 
alkalis avec de la chaux vive , j'aurais 
des cendres de Mofcovie. 

Expérience XLI. 

Je verfai un demi feptier d'eau fur 
unç once de chaux vive & un gros de 
cendres de perles blanches ; jefis bouil- 
lir le tout enfemble jufqu'à ce que l'eau 
fût entièrement, évaporée. Cette lubftan- 
ce avoir une faveur peu différente de 
la chaux. Pour retirer les fels de la 
chaux, je fis diflbudre cette fubflance 
•dans de l'eau ; je filtrai la liqueur à 
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travers le papier gris , & je la fis enfuite 
évaporer. Au lieu d'un gros de fel , je 
ne trouvai plus que deux grains d'une 
iubilance plus tcrreufeque faline. 

Expérience XL II. 

Sur trots gros de chaux vive & au- 
tant de potaile , je mis une pime d'eau. 
Je fis bouillir le tout pendant deux heu- 
res , jufqu'à ce que l'eau fut entièrement 
évaporée. Je les fis diflbudre de nou- 
veau dans de i'eau. Ayanr filtré cette 
eau & l'ayant fait évaporer , j'eus urt 
gros & demi d'un fel cauftique qui fe 
liquéfia à l'air , quand il n'eut été que 
quatre minutes hors de deifus le feu. H 
s'enfuit de-là que la chaux détruit les 
fels alkalis , & qu'on n'en peut recou- 
vrer qu'une petite partie. Ils font donc 
réduits en une fubftance indiffoluble. Je 
tirai delà chaux reliante, après qu'on 
eut extrait les fels , de forte eau-de- 
chaux , mais fans pellicule. Cela prouve 
qu'une certaine quantité de fels allcalis 
qu'on a fait bouillir pendant deux heures 
avec égale quantité de chaux, ne peur 
fixer toutes les parties dîflôlublcs de la 
eh aux. 

Nous pouvons tirer deces expériences 



S 7* 

quelques corollaires qui regardent le 
fujet préfenc. m. La méthode la plus 
difpendieufe de préparer ces fels , c'elt 
défaire évaporer l'eau de la chaux & 
des fels en la faifant bouillir. 2". 11 faut 
tenir ces cendres bien bouchées dans 
des muids ; car fi on les lient expofees 
à l'air , quoique dans une chambre , la 
viciflitude de l'humidité & de la féche'- 
refle fixe leurs parties les plus miles. 
C'eft un„faic fondé fur l'expérience. 
Des fels que j'avois faits , perdirent , 
en les tenant expofés à l'air , beaucoup, 
de lent acreté ; & j'ai remarqué que la 
furface des cendres blanches de Mofcff- 
vie avoir entièrement perdu fou acreté , 
parce qu'elle étoit expoféeàl'air , tandis 
que fes parties internes l'avoir confer- 
yée. 3°. Il efl, préjudiciable de faire 
bouillir ces cendres , parce que cette 
opération fixe très-promptement leurs 
parties les plus fubtiles , qui probable- 
ment font' les plus utiles. 

Paflbns à une autre méthode de fâlrc 
ces cendres blanches. Je penfai qu'en 
dilfolvant les fels dans de l'eau »' Se qu'en 
fe fervantde cette eau pour éteindre la 
chaux vive, cette maffe fe fecheroic en 
/ori peu de temsfans le fecours du feu. 
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Je mis de cette manière parties égales 
de ces deux fubftances. Mais cette corn* 
poficion écoit fi forte qu'elle m'enlevoit 
la peau de la langue , en l'y appliquant 
feulement un tant foie peu. Avec un 
quart de fels aïolis , j'eus la langue 
brûlée en l'y tenant quelques fécondes. 
Je diftinguai très bien au goût les fels 
dans cette compofition quand il n'y en 
eut que la trente-deuxième partie du 
total. 

Lorfqu'il y eue dans cette compo- 
fition la dix huitième partie de fel , 
elle parue , étant nouvellement faite , 
femblable & à la vue & au goût aux 
cendres de Mofcovie ; perfonne ne 
pouvoir en faire la différence. Je crui 
que c'étoit la proportion requife; mai» 
ayant trouvé qu'en gardant cette com- 
pofition , l'âcreté faline s'affoiblifloit , 
& qu'elle ne donnoie plus la même 
quantité de fels que les cendres de 
Mofcovie en fourniiïënt , je vis qu'il 
en falloit davantage. Il parait que pour 
cette proportion il faut une partie de 
fel fur quatre de chaux , préparées de 
la dernière manière. Trois gros de cen- 
dres préparés de la forte , & gardés 
pendant quinze jours, ne me doonerena 
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que quinze grains de fel ; ce qui rte 
fait que la moitié de ce que les cendres 
de Mofcoviem'auroient rendu. Je trouve 
qu'en éteignant d'abord la chau^ vive, 
elle ne fixe pas tant les Tels , & que par 
coniéquent cette compofirton e(l & meil- 
leure & moins chère. Un grain de po- 
tafle difiour dans un peu d'eau & ajouté 
à trois gros de chaux éteinte me don-, 
na quarante-quatre grains d'un fel très- 
caultique. Je donne la préférence à cet- 
te méthode , comme écart la meil- 
leure. 

Les Ouvriers qui travaillent à ce fe4 
verfent probablement la leffive fur la 
chaux , parce qu'ils connoifTent par fa 
gravité ipécifique la quantité de fels 
contenue dans l'eau , & qu'ils s'épar- 
gnent par-là les frais de fe procurer ces 
lels fous une forme folide. 

Il ne manque plus d'autre preuve , 
pour faire voir que ces cendres font aufll 
bonnes que celles de Mofcovie , que 
«Teflàyer fi elles réuflîlfent auflî bien 
dans le Blanchiment des Toiles. J'en 
envoyai que i'avois faites à M. Chryftie ; 
voici ce qu'il m'écrivit au fujet de leurs 
effets. « Les cendres que vous m'avez 
» envoyées me paroiiTent très-bonnes ; 
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» elles réufiinent à tous cgards aulîî 
» bien que les cendres blanches da 
» Mofcovïe. Elles font précifément ies 
jj mêmes que celles qui portent ie nom 
» de cendres bleues de Riga qui font 
w les meilleures de toutes. Je luis fi con« 
» tenc de leur fuccès , que fi vous pou* 
:» vez m'en fournir pojir la failbn pro- 
j) cliaine , je les prendrai , & je fuis 
» perfuadé qu'elles me blanchiront tout 
m aulîî bien ma toile , que celles qu'on 
» apporte des Pays étrangers. 

Il refte encore à expliquer la manière 
dont fe font les cendres 'de cafloude 
& de Marcoft. Nous avons découvert 
qu'elles contiennent du foufre , de la' 
lerre , des fels alkalis & de la chaux , 
& qu'elles ne différent entre elles qu'en 
te que la cafToudea plus de foufre que 
n'en ont les cendres de Marcoft." Noui 
allons les confidérer enfemble. 

On peut djfputer fi ces cendres ont 
quelque utilité dans le Blanchiment des 
Toiles , & c'eft une queltion que l'on a 
déjà agitée. Je ne vois pas qu'elles aient 
d'autres principes , fi l'on en excepte la 
.partie fulfureufe , queceux qu'on ren* 
contre dans les autres cendres combi- 
nées enfemfcle. Pourquoi donc s'atten- 
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dreque les ingrédiens qui entrent dam 
les cendres de caflbude & de marcoft , 
étant les mêmes que ceux qu'on trouve 
dans les cendres de perles blanches t 
de perles bleues &de cendres blanches 
de Mofcovie mêlées enfemble , pro- 
duiront d'autres effets que ces dernières 
cendres. Le principe fulfureux des 
deux premières doit toujours avoir de 
très-mauvais effets. J'ai Couvent éprouva 
qu'il communique àla toile une couleur 
jaune qu'on a bien delà peine à empor- 
ter par les lavages. Quand on a favonné 
la toile & qu'elle commence à être allez 
fclanche , fi on la met dans une lelîïve 
bouillante elle perd fa couleur ; effet 
qu'on ne peut attribuer qu'à ces mêmes 
parricBles fulfureufes. Car l'aâion du 
feu extrait les particules fulfureufes 
de ces cendres , & la lelîive devient 
d'un brun foncé. L'expérience journa- 
lière prouve le désavantage de ce prin- 
cipe fulfureux. D'ailleurs , le foufre 
s'uniffant promptement & fortement 
avec les fels alkalis , il doit affoiblir , 
pu même entièrement détruire la plus 
grande partie de ces fels dans les cen- 
dres de caflbude & de marcoft , & les 
'fiendietout-à-faitiputilssaublanchifTaga, 
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Ces deux raifons me paroilTent fuf- 
fifantes pour les exclure des Blanchif- 
feries ; fur»tout puifqu'en augmentant 
la doie des autres cendres , on parvient 
•au même but , Se peut - être beaucoup, 
plutôt. 

Cependant comme on a coutume de 
s'en fervir,nous allons confidérer com- 
ment on les manufacture. Le Docteur 
IVIitchell nous a fait part, dans un Mé- 
moire tvès-ingénieux & très-utile , in- 
féré dans les Transitions Philofophi- 
ques Année 1748 , de la manière 
de faire en Suéde la pocaffe que lui a 
envoyé le Docteur Linnaeus. Cette mé- 
thode fe trouvoit expliquée dans une 
di lier cation académique d'un certain 
M. LundmarK , écrite fur ce fujet à 
Aboe en Suéde. En voici la (ubftance. 
» On réduit en cendres du bouleau ou 
3. de l'aulne en les brûlant à un feu lent ; 
=> on fait de ces cendres une elpece de 
n pâte avec de l'eau. On couvre de cette 
y> pâte un rang de bûches de pin verd 
■» ou de fapin ; fur ce rang on en pôle 
« un autre tranfverfalemenc qu'on cou- 
» vre pareillement de la même pâte ; 
3) on continue de la forte ces rangs de 
p bûches & de pâte , jufqu'à cewjuo lu 



IS 4 EJfi 
» pile Toit d'un? hauteur confie! érable. 
» On mec le feu à cette pile de bois , 
» & quand les cendres commencent à 
» couler , on la renverfe & l'on bat avec 
s- des bâtons flenibles les cendres fon- 
j»dues ; elles s'ïncruftenc par cette opé- 
« ration dans les bûches & deviennent 
h aufli dûtes que de la pierre ». Voilà, 
fuivant M. Linnxus , la méthode dont 
on fe fert pour faire la pocaiTe qui nous 
vient deSuede, deRu(fie& de DantzicK, 
La feule différence qui fe trouve entre 
les cendres de ces différens Pays , c'eft 
que celles de Rudie contenant plus de 
fel , il faut qu'on falTe la pâte avec une 
forte lefllve. 

Il femble par mes expériences, fi 
tant eil que le procédé dont on vient 
.de parler foit jufie , qu'il y a une plus 
grande différence que celle-là entre les 
cendres qui viennent de Suéde & celles 
que j'ai examinées. J'ai trouvé que la 
plus grande partie des cendres de Mof- 
covie étoic de la chaux. Je foupçonnai 
qu'il pouvoir y en entrer dans la com- 
pofition de celles de caflbude & de Mar- 
co ft. J'y en ai découvert. Sans les mêmes 
raifonsque j'avois, qui auroic été cher- 
cher àfi la chaux dans ces cendres ? d'où 
peut-; 
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peut-elle venir f II faut qu'elle entre dans 
facompofition ,ou qu'elle provienne des 
matières gouvernées de la manière que 
J'exige Je procédé. Cette queilion eft 
très-importante ; elle intéreflë de fore 
près la Manufacture de ces fels ; exami- 
nons là avec la dernière attention. 

Il y a dans les Auteurs qui ont écrie 
fur la Chymie deux partages qui nous 
porteroient à croire qu'il peut prove- 
nir une fabftance très-canftique de la 
partie terreufe des végétaux en fufion 
avec la faline. Junker , dit cintres ligni 
bitulini récentes, & per cribrum trajccli,fi 
aquahumtctantuT,€f globi, injlar pomarum, 
txinde conficiantur , dum tfiu inttnjîore 
exficcantur,poflta ign't tjufdem ligni fiam- 
mante candefiunt , denique adhuc calidi 
aqaa pura eoquuntur ; lixivium filtratum 
& ad confifientiam faturaù l'txivii tva- 
poratum aieo acre redditur , ut lanam in- 
/cïïam in mucum refolvtt ; fulphur quoqut 
brevi folvtre jhlcat , lictt in jngidum lixi- 
vium canjiciatur, La ciration lui van te efl 
de Stahl. Cauflicuœ fit alkali maritatum 
cum terra j'uâ proprïd , cintre pingui , fi 
cintres ex lignis nitrofis , E. G. bitulîno, 
Itviter kumccïaù , denuo urartturfiammto 
igni , fal deinde mox tlixetur & coagu- 
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htur[ i). Ces deux Chymiftes ont, à 
ce que je penfe , formé leur opinion far 
les effets caufliques qu'ils ont remarqué 
dans ces cendres allemandes , & fur la 
manière de ies faire, ils fe font tenus à 
ce qu'on leur en a dit. Les perfonnes qui 
pratiquent la Chymie trouvent quelque- 
fois des effets bien différens de ceux que 
les Chymifles leur promettoient. J'y ai 
fouvenc été trompé moi-même , & je 
fufpends par cette raifon sion Jugement, 
jufqu'àce que mes expériences me dé- 
cident. J'ai effayé les cendres de bouleau 
faites en pâte avec de l'eau. J'ai éprouvé 
du charbon de bois commun fait en 
pâte avec un tiers de potafle ; je les ai 
xenus pendant quelques heures à une 
chaleur violente d'un fourneau de ré- 
verbère , & cependant il ne parue point* 
de fubftance cauftique. Je tins la terre 
& les fels de cendres de varec en fufion 
pendant vingt-quatre heures au fourneau 
d'une Verrerie, où la chaleur étoitpré- 
cifément au-deffous du dégré de la vi- 
trification i & cependant il ne parue 



(i) VUt Stahl Specim, Buchan. p. II. S. r, 
M. I, a". J8. 
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point enfuite dans cette malTe de cauf- 
ticité fenfible. Mais fupporéméme qu'il 
s'y en trouvât , cela fufhroît-il pour ren- 
dre raifon de la génération de la chaux f 
Ces Chymiftes ne foutiennent point que 
ce foit une caufticité calcaire. La terre 
des Végétaux tenue en fufion avec leurs 
fels , eft fi éloignée de fe changer en 
chaux vive , qu'elle prend le contrepied 
& devient du verre. Les corps qui par 
les loix de la nature font vitrifia blés , 
ne peuvent, autant que nous pouvons le 
lavoir , devenir calcaires. Toutes les 
fubftances qu'altère le feu fe changent 
ou en verre ou en chaux ; les végétaux 
font de la première efpece. On pourruir. 
demander ici pourquoi ces cendres érxnt 
expofées à un fi grand feu ne fe vitri- 
fient point? L'objeiUon feroic jufte, ti 
elles necontenoientque ce qu'on trouve 
dans les végétaux. Mais fi nous admet- 
tons une fois qu'il entre de la chaux 
dans leur compofition , la difficulté dif- 
paroit; car la chaux empêche tous lei 
corps de fe vitrifier à proportion de la 
quantité qui fe troave mêlée avec eux. 
En effet , la partie terreufe de ce» cen- 
dres efl prefque vitrifiée , & je penfi* 
»voir pouflé la vitrification enc»re plus 
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loin ï Je cependant je n'ai jamais ries 
pu produire de femblable à une vitrifi- 
cation parfaite dans ces cendres , quoi- 
que j'aie employé pendant fix heures de 
iuite le plus violent degré de feu d'un 
fourneau de réverbère. La chaleur du 
feu dans ce procédé paroic très-grande, 
& eût dû les réduire en verre, fi cela 
n'eût pas été très-difficile. Bien loin que; 
la nature invérifiable de ces fels foit 
une ob}edion contre mon fyfléme , elle 
fert au contraire à l'appuyer. 

Ces fels ont uneâcreté fenfible. Nous 
avons déjà remarqué qu'elle étoit l'effet 
naturel de la chaux vive fur les fels. 

On a éprouve que ces fels étoient les 
plus propres pour faire du favon , & 
qu'ils s'incorporoient le mieux & le plus 
vite avec les huiles. Les fels , comme 
on le fait , ne s'unifient pas prompte- 
ment d'eux-mêmes avec l'huile ; mais 
lorfqu'Us font mêlés avec la chaux , ils 
ont une plus grande tendence à s'y 
unir. 

De plus , je trouve que ces cendres 
fe fondent plnsaifément que le charbon 
de bois donc on a fait une p&re avec un 
liers de fel; ce qui eft plus que ce que 
ces cendres contiennent : or , on a ic- 



Digitizsd bv ' 



fur U Blanchiment des Toifes. r)Pj> 
marqué que la chaux vive augmente la 
faculté qu'ont les Tels alkalis d'entrer en 
fufion. Car le cauflique commun fait 
avec de la chaux vive & des Tels alcalis» 
entre plutôt en fufion que les fels feuls. 

Ces rations & ces expériences qui me 
découvrent de la chaux dans ces cen- 
dres , me portent à croire qu'elle n'eft 
point produite par le procédé , mais 
qu'on la mêle avec les cendres quand ont 
en fait une pâte. L'expérience fuivanre- 
efl une preuve convaincante de la vérité 
de ce fentimenr. 

Expérience XUII, 

Je fis bouillir du pefat ou plantes de 
pois deiïechées, dans une forte le/lïve de 
cendres de parles ; je le réduifis en char- 
bon , & j'en fis avec de l'eau une pâte. 
Je fis bouillir pareille quantité de 
pelât dans une leflive faîte d'une 
partie de chaux vive & de quatre 
parties de cendres de perles ,* la lef- 
îîve ayant été verfée toute trouble 
de délias la chaux. On fit aulïi brûler 
ce pefat quand il fut fec , & on 
en fit une pâte. On mit ces deux 
iiibflances dans des creuiets féparés > & 



on les Tondit dans un fourneau de réver- 
bere. 11 parut que It dernière relïçna- 
bloit plus aux cendres de caflbude <Sc 
de marcof; , que la premieie qui n'a voie 
point leur âcreté brûlante- 

Je rencontrai par hazard & longtems 
après une obfervation d'un habite Blan- 
chi fleur qui m'apprit que c'étoit là la 
manière de manufacturer ces cendres 
dans le Nord. M. Chryflie m'a dit tenir 
de M. Robert Douglas qui avoir beau- 
coup voyagé en Rufite , en Suéde & en 
plulieurs autres Pays , qu'il avoit vû 
pratiquer la méthode fuivante de faire 
ces cendres. « On mêle dans une cuve 
» des cendres de bois ou de plantes avec 
K de la chaux vive ; on en tire par le 
» moyen de l'eau une très-forte leffive , 
* précifément de la même manière dont 

les Blanchi fleurs font leur leffive. On 
» laifle tremper dans cette leffive du bois 
a. ou des plantes fess , jufqu'à ce qu'ils 
s> n'en puifïent plus admettre dans leurs 
m pores. On les brûle enfuite dans des 
m fours préparés à ce deffeîn. Ces fours 
» ont un ruyau qui communique avec 
» l'ait extérieur ; l'air s'y précipite & 
» fait brûler le feu avec violence , & 

à œefure que le bois fe fond au feu, 
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» il tombe en maïïes dures à travers la 
*. grille >. Il paroit par cette deferip- 
tion que ces cendres fonf les mêmes 
que celles de cafioude & de marcort. Je 
confeille cette méthode comme la plus 
facile & la plus prompte pour mann- 
fefturer ces fels dans notre patrie. 




ESSAI 

SUR 

'LE BLANCHI MENT 
DES TOILES. . 

QUATRIEME PARTIE. 

• » — — 

SECTION PREMIERE. 

'Des effets naturels de ces Cendres & des. 
autres corps fur la Tafle qui n'a point 
été blanchie. 

L n'efl point étonnant que 
l'An de la Blanchiflerie ait 
I fait jufqu'à préfent fi peu de 
I progrès ; les faits & les cir- 
inces qui les accompagnent ne font 
connus 
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connus que des Blanchifleurs ; ils igno* 
rem même totalement les effets naturels 
qu'ont les divers corps fur la coile. En- 
tre plulieurs caufes, il y en a deux à qui 
on doit principalement attribuer l'igno- 
rance des LSI a ne h illeurs. La plupart de 
ceux qui pratiquent la Blanchifferie s'i- 
maginent qu'elle a déjà atteint le point 
de perfedion , & n'ayant aucune con- 
noiilànce de la Philofophie naturelle 
& de la manière de la perfectionner par 
le moyen des expériences , ils ne pen- 
fenc pas qu'elle puilTe influer fur cet 
Art , & contribuer à lès progrès. L'au- 
tre caufe de la lenteur de les progrès 
vient de ce qu'on n'a point d 'obferva- 
tions fixantes fur les effets des divers 
agens qu'on y emploie. Il eft en effet 
impoflîble de pouvoir faire ces obfer- 
vations pendant le cours des opérations, 
parce que ces différentes efpeces de cen- 
dres étant mêlées enfemble quand les 
Blanchi fleurs s'en fervent , on ne peut 
jamais connoître les effets de chacune 
en particulier,& pareeque au iîi- tôt après 
l'application de ces cendres , on fait 
palier les toiles par d'autres opérations 
dont les effets fe confondent enfem- 
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Pour obvier à ce défaut auquel on n» 
fauroit bien remédier dans les Blanchif- 



dùifem différentes fubftances lîir de la 
toile qui n'a point encore *té blanchie. 
Mais comme ce n'eli qu'un eflai & qu'uns 
ébauche d'un corps complet d'expérien- 
ces fur le Blanchiment , j'efpere qu'elles 
encourageront ceux qui font de cet Arc 
Jeur unique occupation , & qui ont plus 
tl'occafions que moi de continuer ces 
recherches. Elles indiqueront en tout cas 
la méthode générale qu'il faut fuivre 
pour les faire. Quelque lèc & défagréa- 
fcle que puilfe paroître le fimple récit 
d'expériences , il n'y a point cepen- 
dant d'autre voie pour arriver à la vé- 
rité t fur- tout dans un Art , où faute de 
ce fecours , on a très-peu de connoif- 
fances certaines. 

Pour rendre ces expériences auffi 
exactes & aulfi étendues qu'il me fera 
polïible, j'emploierai différents degrés 
de chaleur ; celle de l'atmofphere , 
une chaleur égale à celle du corps 
humain , & celle de Peau bouillante ; 
car la chaleur augmente les effets de li 
■plupart des diffolvans. J'ai fait tiempeiç 
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dans de l'eau tiède pendant une nuit la 
toile dont je me fuis fervi dans les ex- 

Eériences fui vantes , afin d'en enlever la 
oue & le parou. 

Expérience I. 

Le vïngt-fix Juillet , pour découvrit 
les effets des cendres de perle , j'en fis 
dilïoudre dix grains en fix onces d'eau ; 
je mis dans cette dilîolution un morceau 
de toile qui n'avoit point été blanchie 
& qui avoit environ quinze pouces en 
quarré. Environ une minute après qu'el- 
le eut été dans cette foible lelîîve , il 
s'éleva à la furface beaucoup de bulles 
d'air. Le 18 j'y ajoutai dix grains des 
mêmes fels , & il parut encore plus de 
bulles d'air qu'auparavant. La leffive 
avoit une forte faveur aikaline. Le 7 
Août la leflive avoit. perdu de fa faveur, 
&la toile avoit un œil plusrouge qu'un 
morceau de la même toile mis dans 
de l'eau feule. J'y ajoutai encore trente 
grains. Environ une demi - heure après 
il s'éleva à la furface beaucoup de bu'les 
d'air , & ÏL eh parut bien davantage en 
touchant le vafe. Le neuf) je plongeai 
le vafe jufqu'à la moitié dans de l'eau 
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chaude , Se je l'y tins pendant deux 
heures & demie, renouvelant l'eau de 
tems en tems. je n'apperçus point pen- 
dant ce tems-là de bulles d'air. Le 
vingt- fïx l'eau n'avoir plus le goût alka- 
lin , & la toile étoit d'un rouge foncé. 
Le vingt-huit afin de découvrir la cou. 
leur naturelle de la toile & fon degré) 
de folidité , j'en enlevai les fels alkalïseri 
(aillant la toile toute la nuit dans de 
l'eau acidulée avec de l'écrit - de- nïtre. 
Je ne remarquai dans la liqueur , ni fer- 
mentation , ni mouvement inteffinal. La 
toile ayant été lavée dans de l'eau chau* 
de & Téchée au feu ( elle parut beau- 
coup plus blanche que lorfqu'on l'avoït 
mife dans la leifive. Je diviférai dans les 
expériences (lavantes les couleurs dç 1$ 
toile enquatre clalTes différentes fuivantr 
les divers degrésde blancheur , mettant 
Ja plus blanche à la premier e clafle.-5 ui- 
-vant cette divifion , la toile de cette ex- 
périence fêta dans la troi(leme clafle. 
felle ™ >,«. «ffiftrâ & »f'f«™ 
quelle leton d abord. Le neuf beptem T 
bre je tirai la toile , je la favQnnai & 
la fis fécher. Il n'y avoir point cette 
fois ci autant de différence entre le 5 
fpuleurs des différentes toile, que g 
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dernière fois ; mais cette toile-ci fui 
toujours inférieure en couleur au reile* 
Le vingt & un, il parut beaucoup de 
fédiment au fond du vafe. La toile ayant, 
été lavée & fécliée , elle fut toujours 
d'une couleur obfcure , quoique plus 
blanche que la dernière foisqu'on l'exa- 
mina, EUeécoit toujours forte. Je renou- 
vellar l'eau , & j'y ajoutai uue demi- 
once de cendres de perle , pour dé- 
couvrir fi ces fels pourraient atfoiblir. 
la toile. Le onze Novembre , la toile" 
ne parut ni plus blanche , ni plus 
foible. 

Expérience II. 

Le z6 Juillet , pour découvrir les? 
effets des cendres de Mofcovie , j'ajou- 
tai un demi-gros de ces cendres en pou- 
dre fur fix onces d'eau. Je fis tremper 
dans ce mélange la même quantité de 
toile que dans la dernière expérience. 
Le vingt-huit , j'y en mis la même quan- 
tité qu'a u para vanr. La toile commença 
feulement à blanchir. Le neuf Août , 
je plongeai le vafe deux heures & de- 
mie dans l'eau chaude. Le vingt-fix , 
l'eau fentoit à peine quelque chofe. Le 
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vingt-huit , je fis tremper la toile toute 
la nuit , avec la précédente , dans de 
l'eau acidulée avec de refprii-de-nitre. 
Etant féchie, elle parut de la même 
couleur que la précédente. Elle étoit 
fenfiblement plus foible , deforte que 
je pouvois aifément la déchirer, quoi- 
que je n'aurois pas pu faire de même 
à la première. Le neuf Septembre , je la 
lis favonner , & étant féchée, elle me 
parut au premier rang de blancheur ; 
toujours foible, quoiqu'elle ne le fut pas 
tant que celle qu'on avoitmife dans de 
l'eau -de- chaux d'écaillés d'huîtres. Le 
vingt & un, elle étoitbeaucoup plus blatt- 
che ( quoi qu'à peine plus foible. Le onze 
Novembre, elle ne fe rtouva ni fi blanche 
que la toile mife dans l'eau de-chaux, ni 
& foible. 

Expérience III. 

Le vingt-fix Juillet , pour découvrît 
les effets des cendres de marcoft , je fis 
bouillir un gros & demi de ces cendres 
pendant une demi - heure en fix onces 
d'eau , ajoutant à la fin autant d'eau 
qu'il s'en étoit perdu par l'évaporation. 
11 eil m'ceflaire de faire bouillir ce* 
cendres pour en extraire les fejs. Je mis 
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dans cetce leflive un morceau de toile 
pareil à celui de la première. Le fepB 
Aoûe, la coilene commençoit point en- 
core à blanchir ; elle paroilîoit plutôt un 
peu rougeâire. Le neuf, quand on mit le 
vafe dans l'eau tiède au degré de la cha- 
leur animale ,comme dans les deux expé- 
riences précéderftes , il s'éleva des bulles 
d'air. Le vingt-huit, la toile trempa toute 
lanuitdans de l'eau aciduléeavecde l*eff 
prit-de-nitre. Etant féchée , elle me pa- 
rut à l'égard de la blancheur de la troi- 
sième claflë ; elle étoit beaucoup plus 
foible. Le neuf Septembre , plus Man- 
che & plm foible. Le vingt Si un , très- 
blanche, mais touc-à-fait pourrie. Le 
onze novembre , à peine auiïî blanche 
que la toile des deux expériences fur- 
vantes, mais ptefque aufîi pourrie. J'ai 
trouvé par des expériences , que la caf- 
foude affaiblie la toile à peu près autant 
que les cendres de marcoft , mais elle 
y laïlïe une couleur beaucoup plus 
louge. 

Expérience IV. 



Le feize Juillet , je fis tremper 
même quantité de la même toile , dan» 
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de l'eau de chaux de pierre , afin de dé- 
couvrir les effets de cette eau. 11 s'éleva 
fur le champ à la furface beaucoup plus 
de bulles d'air que dans les autres. Le 
fepc Août , la toile commença à paroître 
rlus blanche; on n'apperçut point de 
iédiment. Comme l'eau de chaux avoit 
prefque entièrement perdu ùl faveur , 
les vafes n'étant que légèrement bou- 
chés, je larenouvellai. Le neuf, je mis 
le vafe pendant deux heures & demie 
dans de l'eau tiède (i); il parut quel- 
ques bulles d'air. Le vingt-fix pas beau- 
coup plus blanche que la dernière fois ; 
an fédiment brun au fond du vafe. Le 
vingt-huit , je lailïài tremper la toile 
toute la nuit dans de ï'eau acidulée avec 
de l'efprit de nitre, afin d'en enlever 
toutes les particules calcaires. Etant fé- 
chée , il me parut qu'on pouvoic la met- 
tre au rang des plus blanches de la troi- 
îïemeclafle. Je ne remarquai point en- 
core qu'elle fut plus foible. Je renouvel- 



(O J'entens toujours par Hedt un degré égal 
à celui de la chaleur animale, & c'eft ainfi que 
je traduis le milk-viarm Se le bhtd-wann de» 
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lai l'eau de chaux. Le neuf Septem- 
bre, étant (avonnée & féchée, elle égala 
la toile qu'on avoit tait tremper dans 
de la leflive de cendres de Mofcovie , 
& furpafla tout le relie. Elle me parue 
plus foible. I.e vingt Sx. un , irès-blan- 
che , mais très-tendre. Je renouvellai 
- l'eau de chaux. Le onze Novembre , pas 
plus blanche , mais pluj 
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ExPERIEK 

On fait que l'eau de chaux d'écaillei 
d'huicres diflbut mieux la pierre de la 
vedie , que l'eau de chaux ordinaire* 
Pour découvrir l'effet qu'auroit cette 
eau fur cte îa toiîe , jê iis tremper le uiï 
Août une même quantité de la même 
toile dans autant d'eau de chaax d'é- 
cailles d'huitres, que j'en avois employé 
dans l'expérience précédewe. Le vingt- 
fix elle etoit fenfiblement plus blanche 

3ue la toile même qui avoit trempé le 
ouble de tems dans de l'eau de chaux 
ordinaire. Le vingt-huit , pour enlever 
les particules calcaires, je la taillai toute 
la nuit dans de l'eau acidulée avec de 
l'efprit de nitre. Etant féchée , elle pa- 
jut plus blanche que la toile de l'expé- 
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rience précédente , & autant affaiblie. 
Je renouvellai l'eau de chaux d'écaillés. 
Le neuf Septembre, elle parut plus blan* 
che ; elle avoir cependant un œil jau- 
nâtre. Elle étoit plus tendre que la toile 
de l'expérience précédente. Le vingt Se 
en, excelTivement blanche, quoiqu'avec 
un ceil jaune, mais tout-*à-fait pourrie. 
Le onze Novembre pas plus blanche , 
m^is tfcs-Sjjble. 

Expérience V ï. 

Le vingt - fix Juillet , afin de décou- 
vrir les effets des fels alcalis & de la 
chaux combinés enfemble , j'éteignis un 
cemi gros œ ch%trx vrye , arec égaie 
quantité de cendres de perles , dnToures 
dans de l'eau. Je lis tremper dans ce 
mélange une égale quantité de la mê- 
me toile doat je m'étois fervi dans les 
expériences précédentes. Il s'éleva, fur 
le champ quelques bulles d'air. Le pre- 
mier Août , on apperçut des nuages Tuf- 
pendus dans la, liqueur , qui dépofa une 
matière fangeufe & membraneufe. Le 
fept , la toile parut plus blanche*. La 
leflive confervoit encore une faveur for- 
te. Le neuf, la leflive commençant à. 
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devenir foible , j'ajoutai pareille quan- 
tité de chaux & de Tels. Je fis mettre 
le vafe pendant deux heures & demie 
dans de l'eau tieie ; il s'éleva pendant 
ce tems-tà beaucoup de bulles d'air. Le 
yingc-fix , la lefTive avoir une faveur 
très-ibible. Le vingt-huit, la toile trem- 
pa toute la nuit dans de l'eau acidulée 
comme celle de la précédente expé- 
rience ; on la fit enfuite fécher. Elle 
devine alors la plus blanche , quoiqu'elle 
ne le paru t pas avant qu'on l'eut mife dans 
l'acide. 11 faut par conféquent la met- 
tre jufqu'à ptélent dans la première 
clalfe. Elle ne paroiflbit pas plus foible. 
J'ajoutai à la liqueur cinq grains de fel 

chaux vive & de fels alkalis , & par- 
conféquent de la même e.pece que le 
premier. Le neuf Septembre , la toile 
ayant été làvonnée & féchée, fut plus 
blanche qu'auparavant ; cependanr ellel 
C"toit à peine aulTi blanche que la toile 
mife dans l'eau de chaux ou dans les 
cendres de Mofcovie. Le vingt & un la 
toile étoit parvenue à un très - grand 
point de blancheur ; elle ne paroiffoït 
pas plus foible qu'elle ne l'étoir la pre- 
mière fois qu'on la mit dans la lelfive*- 
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Le onze Novembre , auflî blanctie qué 
la mile mife dans l'eau de chaux , Se 
auill forte que celle qu'on avoir blanchie 
fuivant la méthode la plus fûre. 

Expérience VII. 

ï)e l'eau de chaux combinée avec 
quelques grains de fels alkalis fourniroit 
une manière de blanchir moins chère 
□'aucune des précédentes. Réfolu de 
écouvrir l'effet qu'elle feroit farde la 
toile qui n'atiroit point été blanchie , 
je mis le vingt- fix Juillet dix grains de 
cendres de perles bleues fur fix onces 
d'eau de chaux de pierre. Quand on 
ajoura les fcU. la liniipiir rWi n r Hanche 
& fe cailla comme le favon avec l'eau 
crue , & en très-peu de tems il fe pré-- 
cipiraau fond du vafe une grande quan- 
tité de poudre blanche. Je mis dans ce 
mélange la même' quantité de la même! 
toile. Le vingt- huit la liqueur avoit une 
faveur pareille à une légère diffolutiort 
de favon. Le premier Août, quelque 
peu de matière membraneuië flottoit 
dansle mélange. Le fepc , point encore 
de blancheur. Le neuf on rrïit le vafe 
■deux heures dans l'eau tiède. Le vingt- 
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Jïx , la leflïve avoit encore un goût aiTez 
fort. Le vingt-huit on rit t-emper toute 
la nuit la toile dans de l'eau acidulée; on 
lafitenluite fécfrer. Elle parut au fécond 
rang de blancheur , & quoiqu'elle ne 
fut pas auili blanche que celle de l'expé- 
rience précédente , cependant e)Iel'em> 
porta fur toutes les autre:, Le neuf Sep- 
tembre, on la favonna & on la fie fé- 
cher. Quoique plus blanche qu'aupara- 
vant , elle ne l'étoit pas cependant au- 
tant que celle de l'eau de chaux ou celle 
des tendras de Mofcovie. Elle ne pa- 
rut point plus foible. Le vingt & un , 
elle écok très - blanche & gueres plus 
foible. Je renbuvellai la liqueur. La 
onze Novembre , cette toile parut aullî 
blanche que celles qu'on avoit mifes 
dans des eaux de chaux de pierre & 
d'écaillés d'-huitres. Elle ne me parue 
pas plus foible que la toile blanchie de 
la meilleure manière. 



Expérience VIII. 

Voulant découvrir les effets de l'huile 
de vitriol , je mis le vingt-fix Juillet 
pareille quantité de la même toile 
èans autant d'sau , où je verfai trent» 
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gouttes d'huile de vitriol. Le vingt-huit, 
j'y ajoutai encore trente gouttes L'eau 
avoit un foibïe goût d'acide. Le pre- 
mier Août , il le précipiiaau fond du 
vafe un fédiment blanc ou matière ap- 
prochant de l'huile. Le lept , la liqueur 
n'avoir plus d'acidité. On appercevoit 
maintenant flotter dans la liqueur , & 
s'attacher à la toile une matière fan- 
geufe d'une nature homogène à celle 
qu'on avoit remarquée précédemment 
au fond du vafe. La toile étoitplus blan- 
che qu'un morceau de la même toile 
.qu'on avoit laine tremper autant de tems 
dans de l'eau. J'y ajoutai Toisante gouttes 
d'huile de vitriol, & je mis le vafe pen- 
dant quatre heures dans de l'eau tiède. 
11 s'éleva pendant ce tems-là beaucoup 
de bulles d'air ; la liqueur fut après beau- 
coup moins acide. La toile toujours ter- 
me. J'ajoutai encore foixante gouttes. Le 
quatorze , la toile toute couverte d'une 
matière fangeufe femblable à de l'huile. 
Le vingt-cinq, elle parut plusblanche , & 
l'on remarqua beaucoup plus de cetiefub- 
ftance fangeufe. La liqueur étoit moins 
acide. La toile toujours forte. Je renou- 
vellai l'eau & j'y mis cent gouttes d'huile 
de vitriol. Le vingt-huit , afin d'enlevée 
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àe la toile les fels acides , & afin de dé- 
couvrir fa couleur réelle , je la fis trem- 
per auffi bien que celte des deux expé- 
riences fuivantes dans une difloiutioa 
de fels alkalis. Je remarquai dans la li- 
.queur une fermentation ou mouvement 
inteftinai. La toile ayant été lavée & 
féchée , elle parutfort inférieure du côté 
de la blancheur à celles des expériences 
précédentes , & feulement d'un degré 
plus blanche qu'un morceau de la mê- 
me toile que l'on avoit mis dans l'eau 
tou,te feule. Elis paroifloit plus blanche 
dans le verre ( 1 ) . Il faut la mettre dans 
la quatrième clafle. Cette toile & cel- 
les des deux expériences fuivantes étoit 
dure & rude au toucher. Le neufSep- 
tembre, je la fis favonner. Toujours fore 
inférieure en blancheur aux précéden- 



te la force n'ont point 




(1) Les vafes dans iefqoeli on a fait tomes 
ces expériences éroient de verre. J'en avertis 
ici ooe/ois pour toute»., Neie du Trod. 
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Expérience IX. 

Pour éprouver les effets' de l'efprîc 
de tiitre , j'en mis trentf gouttes le vingt- 
fix Juillet, dans nu? me quantité d'eau 
que j'avo s employée dans les expérien- 
ces précédentes ; j'y fis tremper une éga- 
le quantité delà même toile. La liqueur 
avoir un goût acide allez foiole. Dès 
qu'on y mit la toile , elle fe couvrit d'une 
infinité de bulles d'air. Le vingt- huit , 
les bulles d'air continuèrent toujours à 
paroître. J'ajoutai trente gouttes.Le pre- 
mier Août, un fédiment blanc fe pré- 
cipita au fond. Le fept , il ne parut pas 
tant de cette matière femblable à de 
J'huile qui étoit (ulpendue dans la li- 
queur des expériences précédentes. La 
liqueur fe trouva moins acide qu'elle ne 
I'étoit auparavant & environ du mêmede- 
gréqueqans l'expérience précédente. La 
toile un tant foit peu plus blanche que 
celle de l'eau fini pie , mais pas tant que 
celle qu'on avoit mife dans l'huile de 
vitriol. Le huit, le va fe plongé à moi- 
tié' pendant quatre heures dans de l'eau 
tiède, Il s'éleva plus de' bulles- d'airs 
qu'il 
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qu'il n'en avoic paru dan? les autres li- 
queurs. La partie de la toile qui fe trou- 
va au-deflbus de la lurface de l'eau 
tiède , parut quand 00 l'eut ôtée du 
vafe, plus blanche que celle qui étoit au- 
deflus de la furface. Comme la liqueur 
avoit beaucoup perdu de fon acidité , j'y 
vërfai encore trente gouttes d'efprit de 
nitre. La toile refta toujours ferme. Le 
vingc-fix, la liqueur fut plus acide que 
l'eau vitriolée de l'expérience précé- 
dente. La toile au/fi blanche & auflî 
forte ; mais pas autant de matière fan- 
geufe que dans celle-là. Je renouvellaî 
Peau & j'y verfai cent gouttes d'efprit 
de nitre. Le vingt huit, ayant laïfle trem- 
per dans de la lellivela toile toute la 
nuit avec celle de l'expérience précé- 
dente , elle parut rude au toucher & 
de la même couleur que cette dernière. 
Le neuf Septembre , l'ayant fait favon- 
ner , elle fe trouva de la même couleur 
quecelte de l'expérience huitième. Aulîî 
ferme qu'au commencement. Le onze 
Novembre , la couleur & la force les- 
mêmes. 



ElTERIENCE X. 

Le vingt -fix Juillet, je fis tremper 
égale quantité de la même toile dans, 
autant d'eau, où ("avois verfé trente gout- 
tes d'efprit de Tel marin. La toilefe cou- 
vrit fur le champ entièrement d'une 
infinité de bulles d'air. Le vingt-huit , 
la liqueur toujours acide. J'y ajoutai 
trente autres gouttes. Le premier Août,, 
la liqueur plus acide que celle des trois 
expériences précédentes. Au fond du 
vaîe un fédiment blanc , mais pas en 
aulîî grande quantiré que dans aucune 
des trois dernières expériences. Le fept , 
plus acide que le vitriol ; maïs moins 
de cette matière huileufe qu'on y voyoic 
fufpendue. J'y ajoutai trente autres gout- 
tes. La toile d'un degré plus blanche 
<]ue celle de l'eau feule ; mais à peiner 
l'étoit-elle autant que celle du vitriol. 
Le huit , levaferefta quatre heures dans 
l'eau tiède ; il s'éleva pendant ce rems 
beaucoup de bulles d'air ; la liqueur fut 
enluite moinsacide. La partie de la toile- 
qui écoit dans l'eau tiède , & qui avoic 
«prouvé une chaleur plus confïdérabie „ 
lui plus blanche que k parrie fupérieure» 
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■la toile ferme. J'ajoutai trente autres 
gouttes. Le vingt-fix, pas fi blanche que 
les deux précédentes. Point de matière 
fangeufeau fond. La liqueur très-acide. 
Le vingt-huit , l'ayant gouvernée de- 
là même manière que la précédente , 
elle devint auflî rude & a peine auilï 
blanche. Comme le vafe fe cafîk en ce 
tems-là , je veriâi fur la même quan- 
tité d'eau foixante gouttes d'efprit de le! 
marin. Le vingt & un Septembre , la 
toile plus blanche , fans être moins Éer- 
me. La liqueur conferva à peine quel- 

Ïie acidité. J'y verfai cent autres gouttes. 
e onze Novembre y la force & la cea~ 
leur n'ont point changé. 

Pour voir l'effet que ferait fur la toile 
teau toute feule ,, & pour juger par ce 
moyen avec plus de certitude des effet* 
léels des fels alkalis & acides , j'eus 
secours à l'expérience fuïvante. 

E X P E R I E N CE XL 

Le vingt-fix Juillet , je mis tremper 
égale quantité de la même toile dan» 
égale quantité d'eau. Le premier Août 
l'eau^ commença à fentïr. Une matière 
imgeufe &, membraneuiè fe précipit» 
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au fond. Le fept , l'eau étant corroffi* 

pue , je la renouvellai. Le huit , ayant 

Ïdongé le vafe dans l'eau tiède , il s'é- 
eva quelques bulles d'air , mais moins 
que dans les autres. Le vingt-fix > je 
jenouvellai l'eau. Le neuf Septembre la 
toile avoir un œil jaunâtre. Le vingt & 
un , un tant foit peu plus blanche , fans 
être moins ferme. Le onze Novembre , 
plus blanche. 

Je voulus enfuite éprouver fi le favon 
avoit d'autre propriété dans le blanchif- 
fage que d'emporter la malpropreté de 
la furface. 

Expérience XI I. 

Le neuf Septembre , je fis tremper 
quarante-quatre grains de la même toile 
dans huit onces d'eau , où j'avois fait 
diifoudre deux gros de favon de caf~ 
tille. Le onze Novembre, la toile étoit 
de la même couleur & de la même 
force que lorfque je l'y mis. L'ayant en- 
fuite lavée & fait fécher, elle pefoirqua- 
rante-cinq grains. 

J'eflayai enfuite de découvrir l'effet 
du fel marin fur de la toile qui n'avoie 
point encore été blanchie. - 
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Expérience XIII. 

Le trente Août , je fis diflôudre un 
demi-gros de fel marin pur & fans au- 
cun mélange de matière bitumineufe, en 
fix onces d'eau, où je fis tremper un 
morceau de la toile iufdite. Le vingt Ss 
un Septembre, la toile étoic un degré plus 
blanche , mais pas plus molle. Le onze 
Novembre, la toile paroiflbit en quelque 
forte plus brune que lorfqu'on l'a voit fait 
d'abord tremper; elle étoit fenfiblement 



au fond du vafe beaucoup de matière 
noire. Comme j'imaginai que ces effets 
provenoient en quelque forte de la putré- 
faction, qu'excrte le tel marin lorfqu'ileft 
en petite quantité i },je réitérai deux fois 
cette expérience ; une fois avec deux 



(i) Voyez le mité fur les fubitances rép- 
liques ÔC antifeptiques , vol. x. p. ifs. Cec 
excellent traité" eit du Dodteur Prbgie , l'nn 
des plus habiles Médecins qu'il y ait en An- 
gleterre. Il fe trouve à la fuite de9 Obfirva. 
titmftT lu mtlaiits dei Armées dans In camps 
tS dans Iti gamifam , du même Auteur. On en 

irouve la traduŒon chez Ganeau, New rf» tnU 




gros , S: une autre avec quatre gros fur 
même quantité d'eau. Huit lemaines- 
après ,1a toile de chacun de ces mélan- 
ges me parut plus mince & plus foible 
fans avoir rien gagné du côté de la blan- 
cheur. 

Je voulus enfuite découvrir Tenet de 
la putréfaction fur la toile. 

ExPEÏI EKCÏ XIV. 

Le huit Août , je mis dans l'eau un 
morceau de la même toile. Le vingt -fix, 
ïèaufe trouva gâtée & la toile très-noire. 
Le trente , la toile encore plus noire , 
& il fe précipita au fond du vafe une 
matière noire comme de la fuie. Il pa- 
f oiffoit une pellicule à la furface de la li- 
queur. La toile étant féchée, n'avoitrierr 
perdu de fa force. Le 9 Septembre, l'eau; 
avoît une odeur infecte ; la toile, avant 
qu'on la lavât , é toi t auflï noire que de la 
fuie , fans être fenfiblement affoiblie. 
Le vingt & un Septembre , toujours- 
noire, mais pas plus foible. La quan- 
tité de matière noire qui fe précipitoic 
augmenta. Le onze Novembre , la toile 
ayant été iàvonnée & féchée, paroiflôic 
un feu plus, brune avec quelques nua- 
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ges jaunes ; elle c;oic beaucoup arToi- 
blie. 

J'ai fait les expériences fui vantes dans 
la vue de découvrir quel effet auroic 
un degré de chaleur égale à celle 
du corps humain , fur les matières doue 
oh fe lert pour blanchir, & fi elleaug- 
menteroit leur adion. 

Exe e rien ce 'XW 

Le dix Août , je mis. tremper une 
égale quantité de la même toile dans: 
autant d'eau-, j'y fis diffoudre quarante 
grains de cendres blanches de perles 
je la plaçai affez près du feu de la cui- 
lïne, pour qu'elle iïït dans le degré de 
chaleur dont je viens de parler. Le 14 y 
la toile étoit plus blanche. Le vingt-huit* 
je la mis tremper toute la nuit dans de 
l'eau acidulée avec de Fefprîtde nitre, 
de même que dans les expériences précé- 
dentes, & je lafisfécher. Elle parut beau- 
coup plus bianche, & fe trouva immé- 
diatement après. la toile blanchie avec 
de la chaux combinée avec les fels des 
■quatre expériences où l'on s'et fervi 
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de ce degré de chaleur (i). Le neuf 
Septembre , plus blanche que celle des 
expériences lui vantes faites avec de 
l'huile de virriol. Le vingt & un , plus 
blanche & toujours forte. J'ajoutai qua- 
rante grains. Le onze Novembre , elle 
n'étoit ni plus blanche > ni plus (bible. 



Suanrité de la même toile dans autant 
'eau de chaux de pierres , & afin que 
le feu ne fit pas évaporer fitôt la chaux , 
j'y ajoutai deux cuillerées à caffé de 
chaux fine détrempée. Le quatorze , 
elle commença à blanchir. Le vingt- 
huit , elle n'étoit pas fi blanche que celle 
de l'expérience précédente darls le mê- 
me rems. Le neuf Seprembre, la toile 
étoit la plus blanche de toutes celles/ 
'qu'on aroit mifes près du feu, & beau- 
coup plus que celles de toutes les ex- 
périences faites à froid , mais eile étoit 



(i) Voyez les expérience» III, IV, VI Se 
yil de cette partie, _ - 



Expérience XVI. 



Le dix Aoui 




très- 




fur WBlancMaunt des Toiles, t'ïf 
très-molle. Le vingt & un, la plus blan- 
che de toutes , mais fi tendre que le 
moindre effort la déchira. Le onze No- 
vembre , la toile étoit fi pourrie qu'en la 
lavant , elle tombait par morceaux , & 
qu'on pouvoit la réduire en pouiïiete en 
la froinant entre les doigts. 

Expérience XVII. 

Le dix Août , je mis tremper pareille 
quantité de la même toile dans autant 
aeau, où je mis un gros de cendres de 
Mofcovie que j'avois faites ; c'eft-à-dire 
quatre parties de chaux vive délayée 
avec une partie de cendres de perle cfc 
de l'eau. Le quatorze, elle commença 
à blanchir. Le vingt -huit , elle étoit la 
plus blanche de toutes celles qui avoienc 
été au feu. Le neuf Septembre > ni fi 
blanche , ni fi fbible que la toile de l'es- 
périence précédente. Le vingt & un , 
très-blanche & très-molle. Le onze No- 
vembre, tout-à-fait pourrie, quoiqu'elle 
ne le fût pas autant que la précédente. 

Expérience XVIII. 
Ledix Août, je mis égale quantité de 
même toile dans amant d'eau , où je 
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verfai 9; gouttes d'huile de vitriol. La 
quatorze , elle commença feulement à 
paroître blanche. J'ajoutai foixante & 
dix gouttes. Le vingt-huit , la moins 
blanche de toutes les toiles blanchies à 
lleau tiède. LeneufSeptembre,elleavoit 
une couleur tirant fur un rouge foncé, . 
Le vïngr Se un , beaucoup plus blanciie, 
l'ans être plus foibîe. Le onze Novem- 
bre , elle avoir une couleur rougeàrre, &ç 
n'étoit pas plus foible. 

Examinons maintenant l'effet de cas 
fels quand la chaleur eil au degré de 
teau bouilfanie. 

Expérience XIX. 

Le onze Septembre , Je mis trois gros 
de toile qui n'avoit point été blanchie 
dans une pinte d'eau, où j'avois fait diC- 
foudre un gros de cendres de perles, Se 

Sue j'amenai peu à peu jofqu'au degré 
e l'eau bouillante. Je l'entretins en 
cet état pendant cinq heures , ayant 
deux fois rempli le vafe où elle bouil- 
loit , à mefure qu'elle diminuoît. Quand 
elle eut bouilli pendant deux heures , 
la décodion n'avoit plus aucun goût 
des fels , maïs elle étoit fortement, coi 
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forée. Les cinq heures écoulées , je 
tirai la toile , je la fis tordre & je la lavai 
bien en-fuite dans de l'eau chaude. htant 
fechée,elleétoit toujours ferme &forte, 
& pefoic deux gros cinquante grains , 
de forte qu'elle avoir perdu dix grains. 
L'ayant fait expofer toute la nuit aux 
influences de l'air & le jour fuivant qui 
fut chaud & férein,& l'ayant fait ré- 
gulièrement arrofer à mefure qu'elle fé- 
ehoit, elle perdit encore trois grains & 
demi. Le treize Septembre , je la fis 
bouillir ■comme auparavant dans ana 
leflîve nouvelle , où j'avois fait dilîbu- 
dre un gros de cendres de perle. Quand 
elle eut bouilli deux heures, j'y ajoutai 
En gros. Cinq -heures après , j'y mis un 
autre gros. Je retirai la toile quand 
elle eut bouillUreize heures. La leflive 
Rvoit alors une faveur forte. Je la lavai 
& la fis fécher. La toile écoit toujours 
ferme , elle avort une couleur jaune & 
pefoit deux gros quarante grains. Ainfi U 
dernieretbis qu'elle bouillit , elle perdit 
fix grains & demi. Pour découvrir la. 
quantité de particules falirtes qtii ref- 
toient dans la toile , je la fis tremper 
pendant une demi ■ heure dans parties 
égales d'eau & de vinaigre. Elle n'y eut 



pas plutôt été qu'il s enfuivît une grand* 
fermentation ou mouvement inteitinal » 
& qu'il s'éleva beaucoup de bulles d air. 
L'ayant lavée & fait lécher , elle fut de 
deux grains plus légère. Le quatorze , 
le quinze , & le leize Septembre , je 
] expofai la nuit & le jour à l'air , & je 
la fis arrofer à mefure qu'elle Ce féclioit. 
L'ayant enfuitefair. laver & fécjier, elle 
pefoit deux gros trente-trois grains. Le 
dix-fept Septembre , je fis remettre cette 
toile dans la dernière décodion qui étoifi 
encore très-forte , afin de voir fi ces fels 
pourroientraffoiblir.L'ayantfaitbouillir 
pendant onze heures , je la tirai , je la, 
lavai & la fis fécher ; elle petbit deux 
gros trente-huit grains & demi. Ainfi. 
cette décoâion laie a-voie ajouté cinq 
grains à fon poids. Elle étoit alors à peu 

Eès de la force de la toile qui fort de 
Blanchiflèrie , & quoiqu'elle ne fut 
point tendre, elle fe trouvoit cependant 
plus igible qu'au commencement. Pour 
emporter la malpropreté & les fels qu'élis 
avoît abforbés , & pour découvrir au 
jufte combien elle avoir diminué , je la 
fis tremper crois minutes dans du vi- 
naigre. Il ï'éleya des bulles d'air. L'ayant 
lavée & &it fécher, elle peià deux gro* 
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trente grains & demi. Je découvris par 
ce moyen qu'elle avok perdu dans la 
dernière eau bouillante deux grains de 
demi. L'ayant expofëe depuis midi jup- 
qu'à fept heures du foir à un vent vio- 
lent farts foleil , & l'ayant arrofée deux 
fois, elle pefa deux gros vingt-h uit grain» 
& demi. Le vingt Septembre , je mis 
cette toile dans du lait de beurre qui 
avait été bien épuré, & que j'avois fait 
aigrir en le faîfant bouillir- avec un peu 
d'eau , de forte qu'il étoit alors très-ciaiir 
6i aulfi acide que de bon vinaigre. H 
s'éleva quelques bulles d'atF. Le vingt- 
deux , le lait de beurre celfa d'être acide. 
1-e vingt-quatre, j'ôtai la toile, je ta 
lavai dans de l'eau chaude , 3c l'ayant 
fait fécher, elle pefa deux gros trente- 
irois grains Se demi. Ainfi elle avoit eri 
trempant dans le lait de beurre, aug- 
menté de cinq grains. 

Expérience XX. 

Le douze Septembre , je fis bouillfr 
deuxgros cinquante-deux grains de la mê- 
me toile pendant cinq heures, de même 
que la précédente, avec un gros décen- 
tres de Mofcovïe. Ayant été lavée & fé* 
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chée , elle pefa deux gros quarante- fir 
grains & demi. Je gardois ces cendres 
depuis quatre mois , & elles ne me pa.- 
roiiîoient pas trop fortes. La couleur 
étoic comme la précédente. L'ayant fait 
étendre- par un tem s. couvert,, mais chaud, 
je remarquai qu'étant féche , elle n'ad- 
mettait point Veau, qu'on jettoit deffus., 
& qu'elle s'éeouioit comme fi. la toile 
eut été huilée. Lorfque je la crus fu& 
fifamment mouillée , je trouvai le côte 
oppofé tout à-fait fée. Elle relia expo, 
fee pendant vingt- quatre heures. Etant 
féchéo » elle pela deux gros quarante- 
trois grains* Je partageai cette toile en 
deux , chaque partie du poids d'un gros 
vingt & un grains. Pourvoir l'effet qu'a 
fur la leflîw le favon de. Caftille , ÔtsUl 
corrige la qualité corrofive des cendres 
de Mofcovie , je mis une de ces. moitiés, 
que j'appellerai Numéro i , dans une 
pinte d'eau ; j'y ajoutai un gros de cen- 
dres de'-Mcrfcovie, Au Numéro 2, je- 
mis dé plus un demi gros de favon de 
plftille. Les ayant fait, bouillir pendant 
'deux heures ,. j'ajoutaiau Numéro j. un 
gros de cendres de Mofcovie , & au 
Numéro 3. , la même quantité avec un 
J_ r j„ r-aui* 




fut le BlanckiiAelU des Toiles. BarJ 
heures après je mis fur chaque Numet» 
même quantité de fels& defavon.Les 
ayant fait bouillir treize heures , je les 
tirai , je les lavai & les fis ficher. Les 
deux pièces étoient tpès-foibles , & le 
Numéro z l'était même davantage, fi 
tant eft qu'il y eut entre eux quelque 
différence. Le N°. I pefoit un gros 
fetze grains . le N°. i un gros dix-huit 

frains. Ces deux morceau» expofés à 
air, arrofés pendant vingt-quatre heu- 
res , &enfutte féehésile N°. i. pefoit 
un gros douze grains & demi , le N«. 2. 
un gros quinze grains. Le feize Septem- 
bre , je mis ces deux morceau» de toile 
dans une pinte de lait de beurre. Le 
:vingt-quatre,lelait devint du petit lait, 
:& toujours affez acide. Je tisa-i les deuie 
^morceaux , le les lavai & les fis lécher. 
Le N°. 1 pefoit un gros douze grains 
& demi 1 le tK s. u» gros quacarze 
grains. 

ExperieNcb X X L 

Le douze Septembre , je misbouilljr 
nn gros & demi de ta même toile pen- 
dant cinq heures t de même que la pré- 
cédente , avec un gros de cendres du 
TU 
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marcofc. Etant lavée & féctlée > elfe 
pefa un gros vingt & un grains & demi. 
La toile étoit plus blanche , mais elle 
avoic un œil jaunâtre. Je t'étendis à dix 
heures du matin pour la faire fécher i 
le tems étoit couverr. Etant fécbe , elle- 
s'imbibok promprement lorfqu'an l'àr- 
lofoit. L'ayant lailiée étendue pendant 
vingt-quatre heures par un tems né- 
buleux , elle me parut la plus blanche- 
dé toutes les pièces qu'on avoir fait bouil- 
lir. L'ayant relevée le feize Septembre 
au foir , elle pefa , étant bien féche , 
un gros dix-huit grains , & elle étoit 
ferme & forte. Je fis tremper la toile 
dans-une liqueuracidecompoféededeux 
parties d'eau fur une de vinaigre. L'ayanc 
retirée , lavée & fait fécher , elle pefa un 
gros dix-fepc. grains & demi. L'ayant- 
fait bouillir pendant treize heures dans 
une demie pinte d'eau avec deuxgros de- 
cendres de marcoft , elle pefa , après, 
qu'on l'eut lavée & fait fécher , un gros 
1 1 grains & demi, La toile étoîtauftl for- 
te qu'au commencement. Ayant été ex- 
po-fée au foleil par un vent allez fore 
depuis les neuf heures du matin juf- 
qu'àfept heures du foiï , &arrofée qua- 
tre fois pendant ce terns-là , elle pe£ vit 
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gros quinze grains. L'eau dont je me 
fuis fervi dans ces expériences étoit dans 
Ja, féconda claffe des eaux (_ i ) crues i 
elle pouvoir par conféquenr avoir laiiïe 
quelques-unes de fês particules dans t'a 
toile , ou le vent pouvoir y avoir porté 
un peu de poullïere qui s'y étoit atta- 
chée. Cette toile étoit alors parvenue- 
à un degré considérable de blancheur, 
mais elle paroilToit un peu affoibtie; 
L'ayant fait tremper pendant quatre 
jours dans du lait de beurre qu'on a voie 
rendu acide de ta manière rappor- 
tée dans l'Expérience XIX. Part. IV. 
Je la lavai enfuicedans de l'eau chaude , 
& l'ayant foit lécher , elle pefoit unr 
grostreizegrainî&demi.Il parutqu'ellfc 
avoit alors repris toute fa force;. 

Espihjehce XXII. 

Le onze Septembre^ fis bouillir deus 
gros Se demi de la même toile de la 
même manière que dans les expériences 
précédentes, dans une pinte d'eau avec 



(tl Voyez fiir la crndiré ou dureîé daseamt 
k SeOioa féconde , IV. parti* 
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cinquante graias de chaux vive» LorS- 
qu'elle eut bouilli cinq heures , ladé- 
eodtion tonlervant juiqu'à ia (in une 
faveur forte d'eau de chaux , je tirai la. 
toile & l'ayant lavée & fait ieeher , 
elle pefa deux gros huit grains , de forte 
qu'elle avoit perdu vingt-deux grains 
dc fou poids , & en accordant qu'il 
pouvoir ê[re reité dans la toile quelques 
particules calcaire» , il taut qu'elle en aie 
perduda-vantage. Elle écoït fenfiblemerit. 

Elus mince &à peine aulii blanche que 
i toile qu'on avoit fait bouriiirde ta 
.jnêmemaniereavecdes cendresde perle. 
L'ayant expofée à l'air pendant vingt- 
quatre heures ,1e jetir étant très- clair Se 
,lrès-chaud , elle perdit un grain & demi. 
.Le treize Septembre, l'ayant fait bouiïiir 
treize heures , y ajoutant cinquante- 

S ains de chaux à de certains rmervales v 
e même que dans les expériences pré- 
cédentes , elle pefa , après qu?on Feue 
fait laver & fécher , deux gros cinq 
.grains & demi. Elle parât fenûblement 
-plus blanche , plus foible , & elle étoic 
pleine de poutTiere blanche qu'on re- 
marquent en fecouant la toile, ou en ia. 
déchirant. Pour découvrir la quantité- 
'diè chaux cp'dlc eontenoit , je la' fis. 
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tremper dans- du. vinaigre étendu dans 
de l'eau chaude; étant en Cuire lavée & 
féchée f elle pefa deux gros un grain-. 
Elle me parut alors beaucoup plus douce; 
& beaucoup plus mince ; 5c en l'arro- 
fànt l'eau ne la pénétroit pas auflï faci- 
lement. 

E X ? F. M F. B C E XX TH.. 

Voulant découvrir les effets des cet* 
dres de perles mëlées-avoE de la chaux-, 
je fis bouillir cinq heures le douze Sep- 
tembre troisgros- de la-mëme toile dans- 
une pinte d'eau, roefure d'Angleterre 1 , 
avec des centres de perles & de la chaux 
vive , de chacun un demi-gros. La toile 
ayant été lavée & féchée , avoit une 
couleur rougeâtre, & pefoicdeuK gros; 
quarante-quatre grains. Je l 'expofat fur 
1e champ à L'air , je l'arrofai pendant 
quatre jours,, & l'ayant fait fécher , elle 
pefideux grcs-treme-C* grains & demi. 
EUen'sroit pas plus foible. Pour enlever 
toutes les particules alkali.nes,.jens trem- 
per la toile dans parties égales d'eau & 
de lait demeure nouveau pendant qua- 
ïante-huit heures. Lorfqu'on l'eut lavée 
&Éùc(ëclier fc e!le peia. deux gros «enta- 
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neuf grains. On la fit bouillir treize 
heures avec delà chaux vive & des cen- 
tres de pertes , de chacune trois gros , 
■eue j'ajoutai par intervalles , comme 
«ans les expériences précédentes. La 
toile ayant été lavée & léchée, pela 
deux gros dix-huit grains. Elle fut a£- 
foiblie, mais pas tant que celle de la der- 
nière expérience. Le vingt Septembre t 
je la fis tremper pendant quatre jours 
.dans du lak de beurre aigri ; elle péfa, 
.après avoir été lavée- & féchée deus 
gros quinze grains- & demi. 

Je fouhaitat découvrir enfuite les eS 
fets des cendres de perles mêlées avec 
les cendres de Mofcovie , comme elle* 
le font dans les Blanthiflèries. 

Expérience XXIV. 

Je fis bouillir le iî Septembre troii» 
Çros de la même toile dans une pinte 
.d'eau , où je mis quarante grains de 
tendres de Mofcovie 3c vingt de cen- 
dres de pertes , que je crois a peu près- 
de la même force que parties égales de 
chaux vive & de cendres de perle. Lorf- 
(ju'elleeut bouîtli cinq heures , je ta 
favai , & l'ayant fait lécher „ elle pefoit 
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deux gros .trente-deux grains. Je l'ex- 
pofai au ibleil à deux heures après 
midi, je l'arrofai; je la retirai le feize 
Septembre au foir; elle pelbit alors deux 
gros vingt-fepr grains & demi. L'eau 
ne la pénétroij pasaifémenr. Ellen'étoie 
pas plus foible. Pourvoir s'il étoit refté 
dans la toile quelques particules alnalj- 
nes , je la fis tremper dans de l'eau 
& du vinaigre- Ayant été lavée & fé- 
chée elle pefa deux gros vingt - trois 
grains. Le vingt - quatre Septembre, je 
la fis bouillir pendant douze heures 
dans trois gros de cendres de perles oc 
autant de cendres de Mofcovie , y ajou- 
tant à de certains intervalles un gros de 
chacune , de même que dans les expé- 
riences précédentes. L'ayant enfuite 
lavée & fait fécher , elle pefa deujf 
gros trente -neuf grains & demi. La 
toile qu'on avoit fait bouillir dans la 
chaux vive & les cendres de perles, Sp 
celle des cendres de marcoft fe trouvè- 
rent les plus blanches des fix dernières 
expériences. Les quatre autres pièces 
étoient à peu près de la même couleur. 
La toile me parut de la même force 
que celle de la dernière expérience. 
Pour/découvrir les effets des acides 
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minéraux en les faifant bouillir t j'eus 

recours à l'expérience iuivame, 

EiPEfciïacE XXV. 

Ledix-huït Septemfere,}e mis bouillir 
quarante-deux grains de la même toile 
dans une demi - pinte d'eau , mefure 
d'Angleterre t où je ver (ai deuii gros 
d'efprjc de vitriol. L'eau -avoir confervé 
fon acidité après avoir bouilli trois heu- 
res. La toile étant lavée & fécfiée'pe- 
foit trente-huit grains. 

EïTERlENCE XXVX 

Je fis bouillir trente - neuf grains de 
la même toile dans une chopine d'eaii 
avec un gros de fiivon de caftille. J'en- 
tretins cinq heures de fuite l'eau bouil- 
lante. La toile étant lavée & fechée 
pcfa trence-huit grains & demi. Elle 
n'avok par confisquent perdu en bouiU 
Luit cinq heures , qu'un demi grain. 

Je voulus enfuite voir ce que feroie 
fur de la toile l'eau bouillante toute 
fcitle , afin de ne point attribuer aux 
différentes Aihftances que j'ai éprouvées, 
miellèt qui lui appartiendrait. 



Jêr U Ptant hipoMf des Teîtet, ijt 



Expérience XXVII. 

Je fis bouillir quarante- deux grains 
de la même t.oïie dans de l'eau pendant; 
cinq heures , de même que les précé- 
dentes. Etant féchée , elle pefà qua* 
rante & un grains & demi. Elle écoie 
quelque peu jaune , & lenlîblementplus 
foi'ble; car je vins à bout , quoique avec 
peine , de la déchire;- , ce que je n'avoi» 
pu faire avant de la faire bouillir. 

Quoique les Blanchi fleurs foient dans 
l'ufage de mettre du favon dans leur 
leiîive, on doute cependant encore qu'il 
foit néceflatre ou même utile. Pour dé- 
fendre la pratique ordinaire , on dit qua 
le favon émoulîe ce que les fels ont de 
trop mordant > & qu'il rend 1a leiTivé 
moins dangéreufe. Mais en rendant la; 
leffive moins forte , on auroit même 
effet , &: l'on épargnerait le favon. Il 
faut néceflairemenr avoir recours à \'e%- 
périence pour décider cette queition. 

Ez7Eaisir.cz XXVIII. 

Je mis tremper le onze Septembre } 
dans une pinte d'eau de chaux quarante- 
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cinq grains de toile qui fortoît de deflus 
le métier. Le quinze Novembre , la 
toile étoic beaucoup affaiblie , 3c petbit 
quarante-trois grains & demi. 

- Le onze Septembre, je mis même 
quantité de toile dans autant d'eau de 
chaux avec un demi gros de favon de 
caftille, qui fe fépara & fe cailla comme 
fi on l'eut mis dans de l'eau crue. Le 
quinze Novembre , le favon furnagea 
toujours; la toile écoit aufli foible que 
la précédente , mais plus douce au 
.loucher. 

Le onze Septembre, je mis quarante- 
quatre grains de la même toile dans une 
çinte d'eau ; j'y ajoutai deux fcrupules 
de cendres de Mofcovie & un demi 
gros de favon de Caltiile. Le favon s'y 
difiolvoit paffableinent bien.' Le quinze 
Kovembre, la toile écoit plus faible, 
& pefoit quarante & un grains. 

Le onze Septembre , je mis quarante- 
cinq grains de la même toile dans le 
même mélange où fa vois ajouté un demi 
gros de cendres de perles. 

Le onze Novembre , la toile aulfi 
blanche que la précédente; ellen'étoic 
£oint affaiblie , & elle pefoit quarante- 
deux grains. 
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Il paroit par - là qne le fa von n'af* 
foiblir point la qualité corrofive de 1* 
ehaux & des cendres de Mofcovie. 

J'eus- recours aux expériences fuivan- 
tes pour tâcher de découvrir , fi le fa von 
feifcit quelque effet fur la chaux & le» 
Icls combinés par parties égales. 

EiPEKiEK-cr. XXIX. 

Le vingt- trois Septembre, je mi* 
fcize grains de toile dans deux, onces 
d'eau , dans laquelle on avoir fait dif- 
foudre un demi-gros de fels qu'on avoir* 
ïiré de parties égales de chaux vive & 
de cendres de perle. Je mis même . quan- 
tité de- toile dans un autre mélange der 
ta même efpece, où j'ajoutai un demi 
gros de favon. Le quinze Novembre r 
eesdeux morceaux de toile étaient égauxs 
en couleur & en force , & tous les deux, 
avoient perdu un grain. Celui où l'on 
avoir mis du favea fe trouva plus- 
douce. 

J'ai rapporté ces expériences telle» 
qu'elles le font préfentees , /ans faire- 
attention aux conféquences qu'on en 
peuvoit tirer. On' doit toujours , a mot» 
avis , feparer les expériences des raifoib- 



ne mens , afin qu'un chacun puifle juger 
s'ils t'ont bien déduits.. Voyons mainte- 
nant les aphorifmes. ou corollaires qu'oa 



Je fouhaiterois en avoir fait davantage v 
les conclulions en leroient plus folides „ 
& auroient un plus grand degré de cer— 
litude. J'ai tâché de fuppléer ce qui 
manquoit du côté du. nonîbre paiJ 'exac- 
titude avec laquelle je les ai faites. Car 
il n'y en laucunc que je n'aie réitérée. 
Les premières deferiptions des Arts Se 
des Sciences font toujours imparfaites 
& c'eft , je crois. , une exeufe fuffifance: 
pour les fautes qui me feront échappées. 
Mais qulem le rappelle que ces premiers, 
eflais ,rout grofHer s qu'ils ét oient , ont. 
aidé des perfonnes habiles à pouffer 
ces. Arts au.poiot de perfection où nous, 
les voyons- ■ 

■ Cou OLIAlSE £ 

Il paraît par les expériences onze 5£r 
vingt-cinq, IV". Partie, que-l'eau diC- 
fout quelque chofë dans la toile-, la 
tend plus légère- , St la blanchit quo£- 
ijae aJlèz foiblenienr. On peut donc- 




fitr à Blanchiment des Toiles. 1JÏ 
avec raifort mettre l'eau au nombre de» 
menftrues fervaar à blanchir. 

Corollaire II. 

I^sefprhs acides minéraux , telsqoe 
l'huile de vitriol i l'efprit de nître 8t 
Vcfpric de fel marin , étant é:endus dan* 
une- quantité fujfifante d'eau , dilîolvenc 
de la toile une forte de fubftanee fan- 
geufe plus pefanteque lemclange acide, 
puifque 1» plus grande partie de cette- 
fubftanee fe précipite au fond.. Lis don- 
nent à la roile delà blansheur »- quoi- 
qu'elle ne foit pas- confidérable ,. & eeUt 
fans la rendre plus foible; L'huile de- 
vitriol blanchk le mieux , vient enfuit* 
ïefpric de nitre , & l'efprit de fel ma- 
lin blanchir le moins bien. Ils rendent 
pareillement la. toile dure & rude. 

CoRô-iLàraB Hl- 

Les cendres de pries extraient- qaef- 
ejnechofedela toile , excitent pendant 
fe. difiolution.une. quantité conlidérable- 
île bulles d'air, la rendent plus blanche-, 
quoiqu'avec un œjl jaunâtre; mais il ne? 
jaroit pas qu'elles aient aucune difpe»- 
Vij 
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iition à afibiblir la. toile quand' on la 
licnc dans ta. lelîiye. Eiles blanchiflent 
mieux que les acides minéraux , mai* 
pas tant que-la chaux ou- que les cendres 
ne perles mêlées avec de la chaux. Je 
«'aï jamais pû. découvrir qu'elles affoi- 
bliflèm cane (bit peu la toile-, quoiqu'on, 
l'eut fait fécher au (an» de la leflive- 
fans la laver auparavant. Cela eft con- 
traire au fentiment généralement reçu. 
La couleur rougeâtre qu'acquiert cette 
ieflive & qu'elle communique à la toile , 
provient de l'aâion. particulière des fels 
élkalis fur les lues des-végécaux : car on, 
verra dan» la fuite- que du lin macéré 
dans de l'eau prend une couleur pât*> 
& que fi on y ajoute- des léls alkalis ,. 
il en prend une rouge-, La couleur ne 
fufEc donc point pour prouver la force 
des teinture* qu'on tire des fels alkalis- 
Le Docteur Haies a obfervé que quoi- 
que les .fels alkalis n'aient aucune prife 
fur le calcul trop dur qui fe forme dans 
la «eflie ou dans les reins, ils diflbK 
icnt cependant les pierres plus tendres 
qui fo rencontrent dans la iféfixule du 
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COROLIAIRB IV. ' 

Les cendres de Mofeovie blanchiflerrt 
confidérablement la toile mais elle* 
EafloibliiTent beaucoup. Un Biaochifieur 
me die qu'il effaya une fois de ne fe 
fervïrpour fa toile que de ces cendre s ». 
mais que bien-tôt après- elle fe trouva, 
criblée de trous. 

Corollaire V. 

Le» cendres de- marcoft extraient d»; 
vantage de- la toile ; elles la blanchif- 
fcnt mieux raffoibliflènt moins que 
les cendres de Mofeovie- employées ei* 
quantité égale..La toile de l'Expérience- 
IILIW. Panie-jfe trouva-cependantplus- 
fbible que celle'dis l'Expérience H-.' mais 
il y. avoir moitié plus de-cendre* demar- 
co/tquede celles de Mofeovie. La caf* 
fonde donne à la toile une couleur plua 
(ouge que- les cendres.de- marcoft.,. éç, 
ïaffoibliflèm autant.. 

CoBOIIlIftE VL 

L'eau de chaux de pierre blanchie 
davantage tuwj qu'elle communique. àUp 
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toile un œil jaunâtre ; elle l'affoi&fc 
davantage , & en extrait plus qu'au- 
cune des matières précédentes. Cela- 
fuffit pour «mpécher de l'employer 
toute ieule. 

CoSâlIitKI VII. 

L'eau de chaux d'écaillés d'huitret 
jroflede toutes ces propriétés dans un? 
degré plus fort que l'eau de «haux de; 
pierre. On doit par conféquent la re- 
,gârd«r comme la matière qui- blanchir 
le plus premptement , mais en même- 
iems comme la, plus dangereufe que 
l'onconnoiffe» 

Go a o LIA I HE VII I, 

. Xes fois alSahs ajoutés à' la chaos 
diminuent Je pouvoir qu'elle ad'aSoiblii 
£c de corroder la toile ,. & cela à pro- 
portion de la quantité qu'on y en mer. 
Comme cette compofitioTi n'eft.pas- fi 
dangereufe que la chaux toute feule » 
elle ne blanchit pas non.' plus auA prom- 
tement. Quand on emploie quantité 1 
i'gale de chacune , die blanchie très- 
fcien.&affoiblii très-peu. Ainiiie.ganfej 
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fur le Blanchmetft des Toiles zj/f 
qjiW peut s'en fervir fans aucun dan- 
ger , en menant fur une partie 
de chaux quatre parties de fels al- 
kalis purs. Cela ferc à rendre rat- 
ion de l'obfervat-ion- faite par tous le* 
Elanchifleufs , que les feLs dont on fe 
fart peur blanchir la toile étant mêlés 
enfemble , opèrent & mieux & plus 
fùrement, que lorfqu'on- en fait uiàge 
lëparément. Car la qualité' corrolive des 
cendres de Mofcovie r de Marcofi-& 
deCailbudc fecoirige par les cendres 
de perles &la faculté de blanchir que? 
ponedent ces-dernières, s'augmente pao 
celle des premières. 

11 n'y a point par rapport aux animaux 
de fubilance plus corrofive que de la 
ebaux mêlée avec des- Tels alxalis , fur- 
tout quand on*lesa. fait, fondre au feu; 
Ç'eft hi compétition du cauÛique com- 
mun. Mais la chaus, & l'eau de chaux, 
fan?.- aucun mélange ,. préfervent de. la. 
corruption 1rs fubftances animales. Il 
paroïcdone bien furpre&ant que. la chaux 
mêlée- avec les fcls détruiie fi peu la- 
toile , tandis, que la chaux ou l'eau- de» 
chaus fans aucun mélange l'en dommage; 
d'une manière fenfible- Er: eela paroîe 
peut-être envoie plus foie quetoucwti* 
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feic qu r on a pu remarquer dans les ex- 
périences précédentes. Tant il efl dan- 
gereux de s'appuyer entièrement fur les- 
naifonnemens qui fe font par analogie» 
. Ce Corollaire fe trouve encore ap- 
puyé, (i tant eft que cela foitnéceflàire^ 
par un petit Mémoire qui me tomba. 
par haiàrd entre les mains , long-tems 
avant que j'euife (ait ces expériences.. 
il établit une méthode fure de blanchir 
»vee la chaux que l'Auteur a mis en 
pratique. Les préjugés que javois con- 
trôla chaux , fous quelque forme qu'on 
pût l'employer, étcient fi forts , qu'avant 
que d'avoir cflayé ces expériences , je- 
s'avois pas alors une idée aulli avanta*- 
geufe de- cette méthode que j'en ai ao 
tuellement. Comme cet écrit contient 
plufieurs observations judicfeufes , je 
»ais l'inférer ici. tel qu'il m'a été remis» 

Mèthod* dt bUntUr avtc la chaux, 

» Premièrement ,,je fais tremper perr- 
* dant vingt - quatre heures la toile dans» 
» de l'eau chaude r je l'envoie enfuîte an 
» moulin* pour la nertoyer & lui enlever 
» l'apprêt ou parou. Après cela je lef- 
s J.velatoik»vec t de.L'eau5tde laboufe- 
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* de vache , * fa blanchi, de la forte 
■ fendant trou jour.. Je la nettoie de 
•nouveau 4 la fais bouillir dan. une 
lelli.e /,,« de cendres de afc^ 
Une livre par pièce de dix . huit i 
•> vingt verge, de long fuffit. Je réitère 
•• cela une féconde foi. , parce qu'on ne 
•• doit point employer la chaux que la 
'• toile naît acquis un tiers de fa blan- 
» cheur. En effet , la chaux bien loin 
» d avancer le blanchiment, le retarde - 
» car au lien de détacher l'huile & h 
..falete qui fe rencontrent dans la toile 
"encore brune , elle fert plutôt à les 
» hxer ; de même que lorfqu'on emploie 
dans les premiers leffrvage, pour la 
» toile fine nés Ieffi ve, „op chanSes. La 

» lhuile de la toile , mais feulement 
» a emporter l'ecotce extérieure du 
•• lin, quon appelle communément en 
Anglois fprat. La toile étant bien net- 
.. toyee on la fait égoutter. II „ e f a „ c 
» pas quelle fe,, „ op féche avant qu'on 
«la : leurre avec la chaux, autrement 
» elle en prendrait plus ,„•„„ „ e „ 
» rut faire fortir avant l'opération fui- 
»va,te Car la chaux, coînme je l'ai 
?* aeja oblerve , oeil propre qu'à eu- 
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>• lever l'écorce extérieure du lin : eâ 
» leiiivant aïnfi la toile toute mouil- 
« lée , elle refte fur la furface fans la pé- 
« nétrer. Je prends pour trente pièces de 
w lalongueurfuldice un demi-gallon i) 
» de la plus belle & de lameilleure chaux 
w en poudre que je puis me procurer > 
s) & du blanc le plus éclatant ; parce 
«que la mauvaife chaux fait plus de 
•> tort que de bien. J'en fais une leifive 
b> à froid, en agitant & en remuant beau- 
si coup l'eau jufqu'à ce que le tout foie 
» bien diflbur , & en verfant cette eau 
» dans un autre vafe , excepté le iédi- 
» ment que je fais jetter. J'ajoute enfuite 
» un peu de favon , ce qui fait beau- 
» coup refiembler cette lefTive à du lait 
» qui fe caille fur le feu. Le fàvon fert 
>j à émouffer ce que la chaux a debrû- 
» lant. Je prens après cela la toile & je 
» la plonge dans l'eau de chaux , je l'en 
m retire fur le champ ; je la fais enfuite 
», égoutter jufqu'à ce qu'on la leffive. Je 
m l'étends enfuite fur le pré , je l'arrofe 



(i) Le gallon eflune mefure pour les chofoli- 
çuides& pour les féclie?. Pour le Vin, il a iji 
pouces cubes ; pour la Biene & l'Aie , iS' i Se 
pour les chofes féches, 171 pouces cubcSi me- 
sure d'Angleterre. No» J» TmJ. 
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i> avec foin, car on l'endommage beau- 
» coup en lalaiffant fécher. Cette opé- 
» ration fé fait toujours dans la matî- 
k> née ; on ne peut la faire le foir à caufe 
h que la chaux échauffe bien-tôt la toile 
n & l'affaiblir. Un beau ioleil en lui te 
» fait un grand effet. Car la chaux , de 
» même que les autres fubiiances qu'on 
» emploie dans le blanchiment , a plus 
» ou moins d'efficacité fuivant que le 
il tems eil beauou mauvais. Je la retire 
» le fécond jour après le leflïvage , je 
si la lave au moulin , ouàla main , ou 
n avec un battoir ; je 1 étends de nou- 
ai veau fur le pré , ou je l'arrofe avec 
« foin de même qu'auparavant. L'effet 
„ eft plus fenfible le fécond jour que le 
53 premier. La toile , quand elle a paiTé 
„ par la chaux, exige beaucoup de foins, 
s, autrement on perd plus de la moitié de 
„ l'effet qu'on en attendoit. Ce n'eft pas 
= , tout ; il faut encore beaucoup de peine 
„ & de travail pour la retirer de la toile. 
„ Il ne faut point par cette raifonl'ex- 
;j pofer le famedi , mais l'entretenir 
„ foigneufement mouillée quand on fe 
„ fert de cere méthode. 11 fuffit de lef- 
„ fiver de la forte trois au quatre fois 
» au plus quelque toile que ce foit, ex- 
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« cepté celle qu'on a faite avec du K« 
«j ou trop verd , ou qui elt venu par 
w un tems trop lac , ou qu'on n'a peut- 
» être pas bien férancé. Cette forte da 
»> toile occafionne beaucoup de peina 
» & de dépenfe au Blanchi lieu r. Mais 
« la méthode la plus expéditive 6c la 
» plus efficace pour cette elpece de toile 
» eft de prendre , après qu'on l'a fait 
m bouillir , de la lelîive chaude , 
» d'y mêler un peu de chaux > & d'y 
» faire paffer la toile auffi chaud qu'il 
« fera poflîble ; on l'étendra tout de 
» fuite fur le pré & on l'arrofera avec 
m foin. Cela la nettoiera prodigieufe- 
» ment de l'écorce du lin ; je la tais en- 
t> fuite bouillir avec des cendres de 
h perle , & pour la dernière fois avec dii 
55 favon, 

3. Les perfonnes qui ignorent la qua- 
» lire & les effets de la chaux, tom- 
i, bent tous les jours dans une infinité 
» deméprifesen s'en fervant. Elles fça- 
jjv.cnt feulement en général que c'eft 
jj une fubftance qui blanchit la toile à 
„ bon marché , & qu'on trouve aifé- 
„ ment ; on s'en fert par cette raifon, 
y , Il y a des gens qui commencent pa( 
s> en taire ufage pour blanchir leur (.ojiç, 
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fur h Blanchiment des Toiles. 345 
y J'ai obfervé plus haut que cette mé* 
•j thode étoit mauvaifa , Se j'en ai ap- 
» porté la raifon. Ils continuent de la 
» forte jufqu'à ce que la toile (bit blan- 
» cliie ; la font bouillir une fois ou deux 
» ou plus. Us la lavent enfuite quoiqu'elle 
» contienne encore les parties groffiereî 
» de la chaux. On diitingue aifémene 
» une toile blanchie de cette manière; 
» elle a une couleur Jaunâtre & fe trouve 
» pleine de poudre. D'ailleurs comme 
» la chaux ell corroftve de fa nature , 
» elle doit peu-à-peu affaiblir la toile. 
» Les mauvais effets de cette fubfta ne e 
h ne fe terminent point là. Quand ort 
» embatquc cette toile , elle contracte 
» une humidité qui non-feulement la ' 
» rend jaune & lui tait perdre la couleur 
» qu'elle avoir , mais encore la pourrie 
» fort vite. Et quand même e!le évite- 
» roit ce danger , comme cela eft très- 
» polTible , lorfque le partage fe fait en 
» peu de cems, elle gagneroit de l'hu- 
» midité dans le magafin , fur - tout ft 
s» l'hiver furvient avant qu'on s'en foie 
» défait. Je crois que ce font-là les prin- 
» cipalesraifons que l'onapporte contre 
m l'ufàgB de la chaux. 
Pour employer la chaux fans, aucun 
Xiij 
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danger , il faut , fuivant cette méthode, 
(oindre , pendant le leiïivage , les fels 
alkalis avec les particules de chaux qui 
étoient for la furface de la toile. Je pré- 
fererois plutôt leur combinailbn dan* 
la leflive , parce qu'il peut arriver que 
quelques parties de la toile qui ont reçu 
les particules calcaires , ne puiflent 
point , par divers accidens , admettre 
les fels. Je doute fort qu'il ne foit poinc 
à propos de fe fervir de chaux dans les 
premiers leifivages , puil qu'il s'en ttouve 
dans les matières qui nous viennent des 
Pays Etrangers, & que les Hollandois 
font dès le commencement ufage de 
ces matières. Lorfqu'on mêle le fa von 
avec l'eau de chaux , il s'y caille , parce 
que cette eau elt crue. On explique- 
ra cela plus amplement dans la Seûion 
fui vante. Il n'efï point étonnant que de 
la toile , qu'on a blanchie avec de la 
■haux toute feule, quoiqu'on l'ait bien 
fait fécher , contracte de l'humidité » 
Si nous venons à confidérer la violente 
attraction ou affinité qui fc trouve en- 
tre l'eau & la chaux. 

On m'a afluré qu'on emploie à Man- 
chefier dans le blanchiment du lira 
filé un quart de chaux qu'on ajoute 
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aux Tels. J'ai découvert qu'on s'en ferc 
dans ce ( i ) Pays-ci de la même ma- 
nière. Je ne vois point qu'on puiffe faire 
contre cette méthode d'objeftion rai- 
sonnable , fin on que les Loix la dé- 
fendent-. 

C O R O LIAI RE IX. 

Si l'on ajoute à de l'eau de chaux un 
grain & demi de cendres de perles , 
cette eau endommage trcs-peu la toile 
& la blanchit beaucoup. Cette compo- 
sition eil à fi bas prix , qu'elle mérite 
l'attention des Blanchifleurs. 

Corollaire X* 
La chaleur augmente l'effet de c«i 
différentes matières fur la toile. Elles 
Opèrent avec plus de force , quand on 
les tient dans une chaleur prefque égale 
à celle d'un homme en fanté , que dans 
celle de l'atmofphere en été : elles opè- 
rent encore plus fortement dans l'eau 
bouillante , pourvu que ce degré de 
chaleur ait été amené peu-à-peu. La 
raifon en efl: fenfible. La chaleur aug- 
mente le mouvement tnteftinal des fluir 



( i) L'Etoffe. 
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des & communique à Vlmpttus m force 
de ces diJTolvans plus d'activité. Ils 
produi-fent par conféouent beaucoup 
plutôt leurs effets. 

Corollaire XI. 
Il pareit que les ingrédiens qui blan- 
chiffent le plutôt la toile f extraient da- 
vantage de la fubftance , & l'afiôiblnTent 
très-promptement tandis que ceux qui 
blanchiflent lentement n'en extraient 
que peu , & ne l'afToibliffent point. Cette 
règle généiale eft cependant fufceptible 
de beaucoup d'exceptions. 

Corollaire XII_ 

II s'élsve beaucoup de bulles d'air 
pendant que ces -menftrues opèrent fur 
la toile. Cela prouve qu'il f e diffout & 
qu'il fe fëpare de la toije une fubftan- 
ce qui contient beaucoup d'air fixe. Le 
Docteur Haies a remarqué qu'il s'éle- 
voit beaucoup de bulles d'air de pier- 
res tirées de la veille qu'il avoit mis, 
diflbudre dans de la Ieffive dg fevon. 
Corollaire XIII, 

Les iels acides & alliai» perdent leur 
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faveur acide & alkaline à proportion de 
leurs opérations fur la toile , ils paroif- 
ferjt enchaînés ou détruits par leur com- 
binaifon avec la fubûance qu'ils ont 
extraite. 

CoROELÀïRE XIV". 

Si l'on ajoute aux cendres de MoP~ 
eovie proportionnellement autant de 
cendres de perles qu'on le fait dans les 
Blanchifleries elles femblent perdre. 
en grande partie leur qualité corrofive,. 
La pratique ordinaire des Blanchifleries. 
fufïifoit pour nous inflruire de cela- 
Le fac de toile à travers lequel on pafle 
la lelîive , peut fervir deux ans- 

C.O KO CtALEE XV. 

Le fel marrn- feul' ne blanchit point 
la coile , mais il l'ouvre, l'amoindrit & 
l'afïbibiit.. Ainfi les cendres de varec 
qui contiennent environun quart de fel. 
marin , doivent faire le même effet. 
C'eft une raifon entre autres , pourquoi 
la toile d'Irlande ell fi mince & fi foiblej, 
parce que dans les premiers lelîivages. 
ils fe fervent communément de cendies 
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de varec. Les plus habiles BlanchifTeurs 
de. ce Pays le* ont entièrement prof- 
crites , & n'emploient que les cendres 
de calïbude. J'ai examiné dans une 
Seflion précédente comment on pouvoit 
féparerle fef marin des cendres de varec. 

CoROtlAIRH XVI. 

En favonnarrt la toile avec de l'eau 
chaude & en la frottant avec les mains t 
en ne peut en détacher tous les Tels 
acides & alkalis dans lefquels on l'a 
plongée. On n'en vient à bout que par 
les iéls alkalis & acides. 

CoRGILAIRK XVII. 

La toile qu'on a. fait bouillir dam de 
vîeiile leiîive , devient considérablement, 
plus pefante au lieu de perdre de fort 
poids. Il s'enfuit de-là que la leffive qui 
a déjà feryi ne vaut rien pour y faire 
tremper la roi'le ; car ie but de cette 
opération eft d'enlever la malpropreté 
Si l'apprêt. 
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COROILAIKE XVIII. 

De la toile régulièrement arrofée Se 
expofée aux influences de l'air , perd 
confidérablement de &>n poids, quoique 
auparavant on l'eut bien favonnée & 
bien lavée. Cela prouve que l'air , le 
foleil &. les vents enlèvent queique'cliofe 
qu'on ne peut emporter en lavant & en 
favonnant. Cette dernière opération n'a 
point par conféquent l'avantage, de la 
première , & ne peut jamais en tenir 
lieu. 

CoHOIIAIJE XIX. 

Pendant le procédé de la putréfaction, 
la toile devient noirâtre , jette beaucoup 
de matière noire & s'aflbiblit. Ces effets 
dépendent de la promptitude & du de- 
gré de la putréfaction. De-là vient qu'il 
faut beaucoup de tems avant que la pu- 
tréfaction de l'eau léule affoibliiTe la 
toile. Il faut par cette raiibn avoir la 

E récaution de ne jamais fe fervir de 
.it de beurre corrompu , & c'eft cepen- 
dant une cliofe à laquelle on fait peus 
d'attention. Le procédé de l'acide exige 
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les mêmes foins ; dès qu'il finit, celui 

de la putréfaction commence. 

COROIIAIRE XX. 

Le favon de Caftille blanchit très- 
fbiblement; il ne paroit pas qu?ii corrige 
la qualité corrofive des cendres de Mo£ 
covie & de la chaux. 11 a cependant 
quelques avantages. J'ai remarqué qu'it 
rend la toile douce. M. Chryllie m'a 
dit que de la toile favonnée fe conferve 
plus long-rems humide-, & qu'on en dé- 
tache plus aifément la boue qu'on yau- 
ia pu mettre en marchant deffus» 

Coboi laiie XXL 

Il paroû que- le lair Je beurrea quel- 
que tendence à blanchir de la toile en<- 
core brune. On diroic qu'il donne du 
corps à la toi-le déjà blanche , & que* 
lorlqu'elle eft affoiblie , il lui rend juf- 
qu'à un certain point de la force; Ses 
particules acides fe dégagent par la fer- 
mentation&s'unilTantavec larerreabfor- 
bante refiée dans la toile, la rendent 
ibluble dans l'eau. 

Qunjlion. Quel effet auroit fur la. coiie 
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du fuc d'oignon , de porreau , ou de 
céleri? 11 paroit par l'expérience, qu'il 
diJTouc légèrement la pierre, 

Quefiion. Quel effet de la marne auroic 
fur la toile f 

Voilà toutes les expériences que j'ai 
faites avec différences fufaftances fur de 
la toile qui n'avoir point été blanchie. 
Quoique en petit nombre , elles fuffi- 
fent , à ce que je pente , pour détermi- 
ner les divers effets de ces matières ; pour 
inftruire le Blanc hiffe.ur de celles qu'il 
doit choïfir & de celles qu'il doit te?- 
jetter. Elles lui apprendront à balancer 
la fûreté avec la célérité de fes opéra- 
tions -, de cfainte qu'en ne s'attachanf 
qu'à les rendre fûres , elles ne foienr. 
trop coûceufes , ou qu'elles ne devien- 
Iien.t dangereufes en voulant les expé* 
dier trop prompteme.nt; elles ferviront 
auffi à faire yoir toute la inarche de cet: 
Art , & par quel moyen on peut le 
conduire à fa perfection. Mais ce n'eft 
point tout. L'utilité de ces expériences 
s'étend encore plus loin. Elles nous inf- 
truifent des différens effets de cesfubftan- 
ces quand on les applique enfemble, Elles 
perfectionnent les connoiffances natu- 
relles , nous mènent ï Ja vraie philofo- 
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phie, & augmentent notre admiration 

pour l'Auteur de la nature. 



SECTION II. 



De la Caufe & des effets de la crudité de 
l'eau f & de la manière d'adoucir 



IL n'y a point de fujet dont on rafle 
fi fouvent mention , & qu'on con- 
noiflë fi peu que la caufe de la crudité 
de, l'eau. II n'y en a point cependant qui 
foit d'une plus grande conféquence pour 
le BlanchuTeur , ou dont l'utilité foie 
plus générale. II ne s'en voir point non 
plus d'auffi important fur lequel on ait 
fait moins d'expériences , & , autant 
que j'ai pu m'en inftruire , il a le mérite 
de la nouveauté. Ces réflexions m'ont 
déterminé à l'entreprendre. Ons'elljuf- 
qu a préfent contenté de la théorie ap- 
parente , que fi le fel marin n'éroit pas 
la caufe unique de la crudité de l'eau , 
il en étoit du moins la plus générale. 
Les expériences fuivantes feront voir 
fi eette théorie eft bien fondée. Les ex- 
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périences n'aidoient pas peu à appuyer 
cette opinion ; mais éiant faites avec 
des fubilances qu'on ne connoilloit 
pas bien , elles ne peuvent qu'être 
trompeulês Se induire en erreur. 

11 me iêmble que pour procéder danj 
cette recherche , il vaut mieux eflayer 
d'adoucir de l'eau crue en y mêlant dif- 
férentes fubilances , ou en la traitant 
de diverfe manière , que de rendre crue 
de l'eau douce : & c'eft par de telles 
expériences que l'on parviendra à la vé- 
ritable caufe de la crudité de l'eau. 

11 eft néceflaire de définir les termes 
qu'on emploie. On entend générale- 
ment par eau crue , une eau où du fa- 
von agité avec la main ne moufle point 
& ne fe diflbut pas également , mais 
fe caille ou fe fépareen particules plus 
ou moins épaifles. L'écume "ou moufle 
monte à la furface & y refte comme 
une huile blanche , tandis que l'eau qui 
fe trouve au-dEflbus demeure tranfpa- 
rente. L'eau cru? fe connoit encore à 
d'autres marques. Elle n'attendrit poinc 
les pois qu'on y fait cuire. Le poilTon 
y cuit mieux que dans l'eau douce ; en 
braflànt de la (bierre elle extrait moins 
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à la furface. Dans la première eau il 
paroîc à la fuperficie , pendant qu'on 
agite le favon , beaucoup de bulles d'aïc 
qui y relient pendant long-rems ; mai» 
dans l'autre on y en apperçoit très-peu » 
&ellesdifparoiffentfurlechamp.L'îiuile: 
de tartre par défaillance r ne communi- 
que point à la première de couleur lai— 
teufe ou blanchâtre , & elle en donne à 
la lecQjjde. L'eau douce étoit fpécifi- 
quemJnt plus légère que l'eau crue : cas 
Un morceau de verre qui pefoit dans la 
première trois gros dix - huit grains & 
trois quarts , pefoit dans la dernière ur* 
demi-grain de moins. Pour découvrir 
le degré de crudité de cette eau j'eus 
secours à l'expérience fuivante.. 

Expérience L 

Je mêlai, enfemble trois parties d*eaœ 
douce & une de crue ; le favon s'y dif- 
folvoit également ; il en fut de même? 
de deux parties de la première fur uner 
de ladernrere. Parties égales d'eau dou- 
ce & d'eau crue brilerent le favon- y, 
mais je remarquai à travers 1er verre,, 
que la diffolutioan'étoit pas tour-à-fait 
.6 égale que dans les deux eflais précér 
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dents. Quand on verte fur le favon 
deux parties d'eau crue fur une de douce 
le favori s'éleva : mais il parut ne fe fé- 
parer qu'avec difficulté , la ligne de 
Réparation n'étoit pas fi diflinfte que dans- 
les mélanges fuivans, & la liqueur qui 
fe crouvoit au-deflous n'étoit pas fi 
claire. Quand elle eu: repofé une de- 
mi - heure , je mêlai le tout enfemble 
avec une cuiller , & jamais cllfcne fe 
fépara dans fa fuite. Il faut par consé- 
quent regarder ce dernier mélange com- 
me le premier degré de l'eau crue , Se 
le précédent comme le dernier de l'eau 
douce. Trois parties d'eau crue fur une 
de douce firent promptement cailler le- 
fevon ; !â ligne de féparation paroi fleit 
diftinftem'ent, & quand on les eut bien 
mêlées enfemble , la féparation reparut 
de nouveau. Cela fait connoître le de- 
gré de crudité de l'eau dont je me fuis 
iervi dans ces expériences.. 

On penfe communément que le feu 
adoucit l'eau crue. On fe trouve d'au- 
tan: plus porté à le croire , que dans le 
punch , l'eau bouillie a un goût plus 
doux que 1a froide. Pour m'en aiTurec 
je fis l'expérience fiùvaare-. 
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Expérience IL 

Je fis chauffer de l'eau crue au point 
qu'à peine pouvois je y tenir la. main ; 
le favon fe cailla auflï vîte qu'aupara- 
vant. Je la fis bouillir pendant un quart 
d'he-ure& je n'yremarquaiaucunedifte- 
rence; Je la laiflai refroidir pendant deux 
heures, & je ne trouvai point qu'elle eût 
lienperdu de cette qualité. Jeréduilis par 
l'ébullition huit pintes , mefure d'An- 
gleterre , à une, & l'eau parut alors 
beaucoup plus crue qu'auparavant. Il 
s'enfuit de-Ià par conséquent qiie cette 
eau fe durcit plutôt en bouillant qu'elle 
ne s'adoucit. 

On croit communément qu'il n'y a 
point d'eau que la putréfaction n'adou- 
cilfe, & qu'il ne s'en trouve point , qui 
étant expofée à la chaleur & dans un 
état de ftagnation, ne fe putréfie un 
peu. Je voulus voir ce que cette opinion 
pouvoit avoir de vrai, 

ExFERrEHCE III. 

Le premier Juillet , je mis quatre* 
pintes , mefure d'Angleterre, de cette 
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eau dure dans un vaifle.au de terre pré* 
de l'acre de la cuifine où l'on feifoit un> 
feu continoel. Le quatorze Juillet ( 
celte eau étoit encore crue (ans être 
gâtée. Le vingt-quatre , toujours dans 
Je même état, & elle y relia jufqu'au, 
onze Novembre que je la fis jeteer com- 
me incapable de corruption. Elle fe 
trouvoit alors réduite à. la moitié „ & 
au lieu de s être adoucie , elle étoit deux, 
fois audî dure que dans le commence- 
inenr. Car il fallut deux fois autant, 
d'eau douce pour qu'elle pût difioudre. 
le favori-. 

Quand je ne vis aucune apparence: 
que cette eau fe putréfiât , je mis le. 
tingt-quatre Juillet ,pour bâter la pu- 
tréfaction une grande poignée de fiK 
mier dans un autre vafs où j'avots verfé 
égale quantité de la même eau. Elle eut. 



odeur putride, mais enfuite cette odeur 
fediflipa, & l!eau demeura dans-, cet 
état , & conferva fa crudité jufqu'au 
onze Novembre que je la. fis jetrer. 

four vaincre cette qualité anti-feptï.. 
que de lleau crue r j>us recourir à l'ex- 
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Expérience IV. 

Te mis le onze Novembre, delà viande- 
dans une certaine quantité de cette eau r 
& autant de poillon dans égale quantité' 
de la même- eau. Le dix Décembre les 
deux eaux éroient très- put rides. L'eau 
où on avoir mis le poiflon fe trouvoic 
alors Jouée ; celle de la viande con- 
fervoit fa crudité , quoiqu'avec un peu: 
de chaleur elle brilàt anffi léfavon. Je: 
remarquai, par une autre expérience- 
que de l'eau qu'on a fait putréfier en 
y mettant de la viande devient tout-à-faitr 
douce (r)'. Nous apprenons de-là que> 
la putréfaction adoucit l'eau crue, 6c 
que la crudité doit diminuer à propor-t 
tion que l'eau fe putréfie. Mais il paroit: 
que les eaux dures s'oppofenE puiffara-- 
ment à. ce cliangement.. 



fiJL'AUteum'èmpiùiedanscetteSedl. le terme 
de doux que par oppoiîtion à ia dureté oui 
Crudiré de i'eau , & non par oppofition à.- l'o- 
deur infeéle que répand une eau puiréfiée.. 
Ainlî da lleau. peur fort-- bien être «n même^- 
teni douce Btcoiroingue. New du. Thtd*. 



On croît communément que de l'èa» 
crue étant filtrée à travers le fable de- 
vient douce. J'étois £ I ) de ce ienti- 
Sienc , & je ne m'appuyois pas fur la 
théorie feule. Mais m'étant engagé à 
cet exameri , & ayant fait cette expé- 
rience avec plus d'exadicude& l'ayant 
portée plus ioin que je ne l'avois fait 
auparavant, je trouvai que cet effet du- 
Jable avoir des bornes. 

Expérience V. 

Ayant bien lavé . trois fois avec de 
feau douce deux tas de fable de mer T 
je les mis dans deux barriques que je 
pofâi l'une fur l'autre. J'avois fait pra- 
tiquer un trou dans le centre du fond de 



(ï) Voyez mon KITai far l'Anslyfe Se ïfii 
Vertus des Eaux Minérales de Duafe. Sedion 
éi l'on traite de l'Eau. îfttide VAmiur. 

Cet nuvrage elî excellent & plein de vues 
neuves 8c ingénieurs; mais coir.meil ne regar- 
de que des eau* qui fe trouvent en Ecoïïe , 
je n'ai point cru qu'il fur nécefôire d'en don- 
ner une tiaduftion. Je me fuis contenté d'e* 
îàre- un extrait qu'un' verra dans k Préface, 
fini du TniJ. 
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la barrique fupérieure , pour que l'eau 
pût palier dans l'inférieure , d'où il s'é- 
couloit à cravers le tuyau d'une plume. 
Le fable diminua beaucoup de volume 
quand il eut été bien mouillé. Cette 
propriété remarquable du fable vient de 
ce que l'eau en parlant à travers difpofe 
fes particules à remplir les interfaces 
qui fe rencontrent entre les grains , & 
elle répond à diverfes fins qu'a eu l'Au- 
teur de la Natute. Je filtrai de l'eau 
douce à travers ce lable, afin d'empor- 
ter tous les fels ou parties folubles qui 
pourroient s'y rencontrer. L'eau qui s'en 
écoula pendant deux jours fut dure , 
mais celle qui vint enfuire fe trouva: 
douce. L'eau dure que je fis pafTer en- 
fuite à travers !e fable devine entière- 
ment douce, & même plus que l'eau: 
du puits de la Ville ; puifqu'il parut que, 
mêlée avec parties égales d'eau dure * 
elle diflblvoit mieux le favon que ne le 
faiibit l'eau de ce puits mêlée dans la 
même proportion avec de l'eau dure.. 
L'EiTai fuivantla fit paroîrre plus dou- 
ce. Je mêlai trois parties de cette eait 
dure filtré? avee une pr.rtie d'eau dure. 
Je mu de l'eau du puits fur même pro- 
portion d'eau, crue. De l'huile detarcrç 
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par défaillance produifit dans la dernière 
une couleur blanchâtre & rien dans lai 
première : mais quand on eut mis deux. 

Îarties d'eau dure fur trois parties d'eau 
Itrie , la couleur blanchâtre commen- 
ça à paraître.. Il faut cependant êtte= 
tien, réfervé à tirer des conclufions gé- 
nérales du fuccès apparent d'une expé- 
rience. L'eau s'écoulant continuellement 
a travers le tuyau de la plume relia dou- 
ce pendant vingt -quatre heures, mais 
enfuite elle devint dure & demeura dans- 
«et état. . 

U eft aiféd'en rendre raifon. La fubf- 
tance,, quelle qu'elle foit, qui rend l'eau, 
dure » trouve beaucoup de difficulté i 
pafferentre les interftices du fable , mais. 
îJ ne l'arrête pas tout-à-fait. L'eau la: 
précipite peu a peu ; celle qui tombe, 
avec l'eau douce & qui l'imprègne , eft. 
remplacée par celle qui la précède im- 
médiatement & ainfi de fuite par un& 
fcccelïïon' non interrompue. 11 faut par 
«□nféquent que l'eau redevienne dure; 
après un certain tems. Nous pouvons, 
«onclure de cette expérience, que les. 
feurces>d'eau;d<iuce ne viennent pas-du- 
moins.de la, mer. ,,puifqjie fes eaux font 

La 
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î-a fîltration eft très-propre malgré 
seela à débarralïèr les eaux fales des or- 
dures qu'ellescontiennenr , de leurs par- 
ticules cerreufes & eléagineufes & a les 
clarifier. Cette eau avant qu'on la filtrâc 
étoït non-feulement dure , mais encore 
•elle_ avoït lui goût défagréable. La fil. 
tration finie , ce goûtfe trouva tout-à-fait 
altéré; ce qu'il avoït de défagréable fut 
remplacé par une . laveur d'un doux 
falin. 

J'avois oui dire qu'en jertanc beau- 
coup de craie dans des puits d'eau dure , 
l'eau devenoit douce. Pour m'en aflii- 
rer, je lis l'expérience fuivante. 

Expérience VI. 

Ayant mêlé de la craie réduite en 

foudre avec de l'eau dure , l'eau ne 
evint point douce. L'ayant fait bouil- 
lir un quart d'heure dans de l'eau dure , 
& lui ayant donné le tems de fe pré- 
cipiter au fond du vafe , la liqueur ne 
fc trouva pas plus douce qu'auparavant. 
Si elle adoucit l'eau dure , ce ne peut 
point être en vertu d'un changement 
qu'elle opère par elle-même , mais 
parce que l'eau fe ûkre à travers. Hpa^ 
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rpit que c'eft-Ià fa manière d'agir : eaf 
de l'eau dure filtrée à travers deux pou- 
ces d'épais de craie devint fi aoucç 
qu'elle diflblyoir, le favori. Mais de l'hui- 
le de tartre par défaillance , verfée fur- 
[rois partjes de cette eau mêlée avec 
«ne partie d'eau dure , produisit une 
couleur blanchâtre, L'eau fe filtre fi 
lentement à travers la craie , que j'aurois 
peur qu'elle n'empêchât l'eau de palier 
en allez grande quantité > fi la iource 
fe trouvoit au fond du puits. Ç'çfl auffj 
ce quj arriva, comme je l'ai oui dire, 
dans un puits oit l'pn avoir fait cette 
pxpérience. Dans le» tems fecs les eau* 
ftoient toujours fi bâties qu'à peine pou.» 
VPtf-pn en cirer, 

pXfEBIE«CB VU, 

Je clarifiai de l'eau dure en y de'layanj 1 
bien un blanc d'œuf, 6c en la faifanç 
enfuite bouillir, El e dilîblvoit d'abord 
affez bien le favop , mais quelques fe-t 
tendes après r ïl fe cailla & monta à la 
fjtrfàco. ' " ■ ,' ; 

J'eus recours à la chaux pour tâchée 
d'adpucir l'eau crue, J'avois'quelqueefr 
pétapee de réuijjr i parce qu'étant , à 
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ce qu'on croie, un puilTant correctif de 
l'acrimonie muriatique du fang f elle 
pourroit avoir le ii.ême effet fur tes tels 
nioriatiques , qui font , à ce qu'on l'i- 
magine , la caufe de la crudité de 
l'eau. 

Expérience VIII. 

Je mêlai de la chaux avec de l'eau 
dure ; elle ne devint point douce. Je 
laî liai cetee eau de chaux jufqu'à ce 
qua les particules calcaires fe fuflertt 
entièrement évaporées ; elle n« perdit 
rien de fa dureté naturelle. Nous ver- 
rons dans peu que l'effet réel de la chaut 
eft bien différent de celui qu'on lui 
fuppofe. 

Expérience IX. 

■ On croit communément que la fou- 
gère adoucit l'eau , & l'on s'en fert fou- 
vent dans ce deiïèïn ; mais ayant fait 
ïnfufer de cette plante dans de l'eau 
dure cljaude , & l'ayant lailfé repofer 
toute la nuit , je n'y rémarquai point cec 
efFec. Quoique les fels de cette planta 
n'adouciffent goint l'eau , ils peuvent; 
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cependant l'animer quand elle doît agfa 
comme un menftrue , & la difpofer à 
détacher les huiles des végétaux : car 
on fe fer* de fougère pour faire rqufc 
le lin. - 

Paflbns maintenant à des expérien- 
ces qui ne fe trouveront appuyées fut 
jauçiine théorie antécédente. ' 

[ EjSPEEI.BKGE X. 

Il me parut, dans un premier efTaî; 
Cjue dcl'extraic de quinquina, degen- 
tiane , de centaurée adouriffoit l'eau 
dure. Mais en répétant cette.ex péri en- 
ce , je trouvai que je. m'en étois laîflé 
impofer par la couleur obfcure de ces 
difloluuons , ou par quelques fels al~ 
kalis mêlés avec ces extraits , comme 
cela arrive quelquefois. Je ne réunis 



fynthe , d'hellébore noire, de camo- 
mille ou de bois de campêche. Je ne fus 
pas plus heureux avec la rhubarbe , le 
thé-bou , la graine de lin , fécorçe de 
chêne , la gomme arabique^ou la gomma 
ammorVaque. 
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EïTES IEN.CE X L' 

Je fis difïoudre deux fcrupules clé? 
cendrés de perles bleues dans deux oti- 
tes d'eau douce. Soixante gouttes de 
cette dilïblucion mêlées avec unecuïl-' 
lerée d'eau 'dure , firent fondre le favon 
lîins qu'il fe caillât. Cent gouttes d'une 
dilTblution qui contenoit cinq grains de 
cendres de perles bleues rendirent douces 
quatre cuillerées d'eau crue. Nous avons 
donc trouvé une fubftance qui adou- 
cit l'eau dure on nous ne nous atten- 
dions pas. Cette expérience m'engagea 
à'ëffayer la fuïvame. 

Vingt gouttes d'efprïc de corne de 
cerf adoucirent deux cuillerées d'eau 
dure. Le même nombre de gouttes 
irtêlé avec la même quantité d'eau crue 
que j'avois laifTé repofer pendant deux 
ou trois jours .jufqa'à ce que l'odeur de 
Ja corne de cerf fe fut dirtTpé , diflbJ- 
voic le favon tout aufli bien qu'au com- 
mencement. Pour découvrirau jufle com- 
bien il faut de fel volatil fec, j'en fis dif- 
Ziij 



foudre deux grains dans une demi-cuil- 
lerée d'eau duré qui bfifôit bien le fa- 
von ; en y ajoutant une autre demi- 
Cuillerée , elle ne le fit qu'avec quelque 
difficulté -, mais quand une fois il fut 
diilbus , il ne (a fit point de féparation. 
Nous avons par conléquenr trouvé deux 
fubftances les tels volatils & les fixes 
qui rendent douces d'une manière fen- 
fible les eaux, crues. 

Nous examinerons dans la fuite jus- 
qu'à quel point on peut les appliquer 
fans danger aux ufages ordinaires de 
la vie. 

Tâchons maintenant de découvrir les 
-fubftances qui rendent l'eau dure. Je n'ai 
pu me procurer autant d'e»u diftillée 
ou d'eau de oluie qu'il m'en auroic 
fallu pour toutes les expériences fuivan- 
tes. J'ai cependant fait les plus impor- 
tantes avec de l'eau de pluie. Je vaii 
commencer par les fubltances miné- 
Taies. 

Expérience XIII. 

Je fis infufer pendant un jour une 
groiïe clef dans de l'eau douce. L'eau 
jaunit Si contracta un goût fort d'eau 
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ferrée , maïs elle ne devînt point dure. 
Un fer rouge éteint plufieurs fois daris 
de l'eau douce n'eue pas un plus beu- 
teux fuecès. Du cuivre trempe pendant 
deux jours dans de l*eau douce lui corn* _ 
«h: r: ii] Lia une faveur minérale , fans la 
fendre dure. 

. On croit communément que fi le fel 
tnarin n'eft pas la caufe unique de la 
dureté de l'eau, il en eft du moins 
la plus générale. Il étoit d'autant plus 
ftarurel de le penier , que le fel marin 
faifoit cailler du favon diJTous dans 'de 
l'eau, & qu'il n'y a point d'eau où on 
Ii'én trouve. Les expériences fui van tes 
cous feront voir que cette crudité ne 
provient pas du fel marin , mais des 
fub/ïahces impures qui s'y rencontrent. 
X.e fel narin dont je me fuis fervi eft 
Une efpece particulière qui fefair àSun- 
day , & qu'on appelle par cette raifon 
fel de Sunday , ou gros fel à caufe de 
la grolTeur de fes grains. Il fe cryftalife 
à la fois quand le feu etl bas, & que 
l'eau de mer n'efl pas tout-à-fait éva- 
porée , contre ce qui fe pratique dans 
la manière ordinaire de faire le fel. Il 
contrent moins de matière bitumineufe 
que le fel maria commun ; aulïï a-t-îl 
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une douceur particulière. Ceft le pîiii' 
propre pour la table & pour faire des 
expériences. 

Experiekce XIV. 

Je fis diffbudre un grain de fel ma- 
rin épuré dans quatre cuillerées d'eau de 
pluie. Cette diffolution brifa bien le 
favon , & l'huile de tartre par défail- 
lance ne lui communiqua point de 
couleur blanchâtre. Quelques gouttes 
d'une diffblution de vif- argent dans de- 
l'eau forte y excitèrent une grande cou- 
leur blanchâtre. Cette couleur commen- 
çoit feulement à fe faire remarquer , 
lorfque la diffolution de fel marin éroit 
étendue dans fcizi fois fa quantité d'eau. 
Cette diffolution du vif - argent ne dé- 
couvre donc point la dureté de l'eau ; 
elle indique feulement le fel marin qui 
fe rencontre dans l'eau , quoiqu'il ne 
s'y trouve qu'en très -petite quantité , 
par exemple , un grain fur trois pinces 
d'eau, mefure d'Angleterre. 

Expérience XV. 
Une cuillerée d'eau de pluie demeura 
Idouce , quoique j'y euflè fait dUJoudrç 



for le fflancfiîmtnt des foittr. 
cinq grains defel marin épuré". Sir grains 
firent un peu cailler le favon ,mais en 
l'agïrant davantage la diiïblution fe fit. Si 
le favon fe cailla , il faut, à ce. qu'il 
paroit , l'attribuer à quelque refte de ma- 
tière bitumîneufe, car deux grains de 
jet marin ordinaire rendirent Peau auffi 
dure que l'avoient fait ces fix grains. 
La matière bitumîneufe' poflede cette' 
qualité à un fi haut point , qu'il n'en' 
faut que le quart d'un grain pour dur- 
cir une cuillerée d'eau de pluie. L'ef- 
prït de fel marin raifafié avec un alkalî 
ne durcit point l'eau. La preuve devient 
encore plus forte quand quelques gout- 
tes d'hurlé de tartre jJar défaillance *. 
verfees fur une dîlTolution de cinq gfalns 
de fel marin épuré dan» une cuillerée 
d'eau de pluie, lui communiquent une - 
fbibie couleur- blanchâtre. 11 s'enfuit dé- 
cès faits que le fel marin épuré n'a pas la 
propriété de durcir l'eau, & que la partie 
bitumîneufe du fel l'a à un très -haut 
point.Ce premier fel ne peut donc jamais 
occafionner la dureté des eaux ;-. il ne' 
pourrott échapper au goùr,s'ilTe trou voir 
même en plus petite quantité qu'il n'en i 
faut pour faire cet effet , fi tant eft qu'il 
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Il paroïc par ces expériences qué U 
fel marin épuié & celui qui ne l'eft point 
ont fur les cOrps des effets très-différents. 
Je crains, bien qu'on n'y ait pas fait fuf*- 
fifamment attention > & qu'on n'ait fou- 
vent attribué au fel marin des effets 
qui rie font produits que par !a matière 
bitiimineu e , j'ai découvert depuis l'ex- 
périence précédente que Lemery avotc 
fait, il y a ldng-rerris dans fon cours de 
chymie, line diftindlion convenable en- 
tre ces deux iels. J i ). 

Le fel commun d'Epfom (2) qui fe 
vend dans nos boutiques , efl la matière 
iitumineufe ou féconde efpece de fel 
qui fe trouve dans l'eau de mer, 

ExPBRIËNCB XVI- 

I . 

Cinq grains de fel d'Epfom durcirent 



- (0 Court de Chymie, p. 

(1) Epfom. Village ag-dable à quatre lrcuss 
As Londres dans le Comté de Surrey. -eseauX 
minérales érnienr autrefois en g'ànde réputa- 
tion. Elles n'T.rtt rien pefdu de leur venu ■ 
mais celles de Tunbridge & de Bach font plif* 
à la mode. On su tire un fel (tès en uTage eu 
Médecine, 
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tellement deux cuillerées d'eau douce , 
qu'il fallut les étendre dans feize cuil- 
lerées avant qu'elles commençallent à 
difloudre le favon. L'huile de tartre par 
défaillance communiqua à ccte diliblu- 
tion une couleur blanchâtre très forte. 

ExPEKIENCE XVI I. 

L'alum rend l'eau douce très-dure ; 
de Ibrte qu'avec cinq grains il fallut 
vint;t cuillerées d'eau douce pour faire 
difloudre le favon. L'huile de tartre par 
défaillance produilit une couleur blan» 
châtre. 

Expérience XVIII. 

Le fel martial durcit l'eau- Je fus 
obligé d'en délayer dix grains dans 
quarante - cinq cuillerées d'eau douce 
avant qu'elle fondît ' le favon. Tout le 
monde fçaic que les alkalis rende c 
trouble & verte une diffolution de ce 
fel. 

Expérience XlX. 

Le vitriol bleu ou fel de cuivre dur- 
cît tellement l'eau, qu'il en fallut dé- 



lâyer cinq'grains dans trenre-cîtiq' cuil- 
lerées d'eau douce pour que le favori' 
pût fe diflbudre. Les alkalis rendent 
trouble Sz- bleue une diifelinion die' 
ce fel. 

Expérience Xt. 

t)u tartre vitriolé tiré de la Bouti- 
que d'uri Apothicaire , durcit de l'eau ; ; 
ifiais lui ayant trouvé un goût acide vio- 
lent, j'en fis d'autre en verfant quarante 
gouttes d'huilede vitriol dans une diflblu* ' 
tion de Tel de tartre. Quand la faturation 
fut complète, je mis le tout en deux cuil- 
lerées d'eau douce; leTavon s'y diffouc 
très-bien. Il ne parut point de couleur 
blanchâtre avec l'huile- ds tartre par 
défaillance. 

Ë X FER I EïfCE XXI. 

Cing grains de lucre de kturne duiv 
cirent l'eau. Etant delayés en vingt- 
quatre cuillerées, !e lavon commença 
à fe difioudre. La difibtmion alkalir.e' 
jf occaflonna une couleur blanchâtre.' 
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-Le fel ammoniac crud , le borax ; 

tle fel prunel , le fel polychrefte , ; £â 
gomme ammoniaque,,, les fleurs de ca- 
momille, t'écorce de chêne, le quinqui- 
na ne durcirent point l'eau :f & l'huile 
de tartre par défaillance ne produific 

.point de couleur laiteufe dans ces dit-. 

; iblutioas. 

EXPERIENCE XX 11$. 

Cinq grains de crème de tartre dur- 1 
.cirent de l'eau douce ; mais les ayant, 
délayés en fix cuillerées , le favon s'y 
.fondit; & Une parut point de.couleuç 
-blanchâtre. 

E xperjencb x x ry. 

Cinq grains de Tel d'ambre rendirent- 
l'eau tellement dure , que jefus obligé 
de la délayer .dans cinquante cuillerées 
d'eau douce avant qu'elle pût diflbudr# 
le favon. L'huile détartre per deliquium , 
n'occafionna point de âoulcur .blan- 
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Il fallut huit cuillerées d'eau douce 
pour que douze gouttes d'efpiit de 
ritriol patient difloudie le favon. 11 
fallut délayer une goutte d'huile de 
Vitriol en fix eu lUrées , la même quan* 
tké d'efprjt de Tel marin en cinq cuil- 
lerées , &l pareille quantité de nitre et» 
trois cuillerées d'eau douce , avant que 
le façon pût être également dillbuc. 
Une cuillerée à caffé 'de vinaigre exiga 
fcuir grandes cuillerées d'eau douce pour 
lui faire fondre le fa von. La difiolution 
alKaline excite avec ces acides une efV 
fervefeence , quoiqu'elle ne produifepas 
(le couleur 1 ai te u le, 

Expérience XXVI. 

Je mêlai bien de la craie réduite en 
poudre avec de l'eau douce froide. Lorf- 
que la craie fefuc précipitée au fond, 
|e tranfvafai l'eau , qui fondit égales 
ment le fa von. Je fis bouillir pendant 
une demi -heure de l'eau douce avec 
de la craie fans pouvoir la durcir. De 
J'argille travaillée pendant quelque cem? 
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dans de l'eau ne la rend point dure î 
mais elle le devient c on fi durablement 
avec de la chaux. 

Expérience XXVII. 

De l'eau de chaux faite avec de l'eau 
douce ; & qui ayoit repofé trois ou 
quatre jours fur une grande quantité de 
irhaux qui avoir fourni auparavant quel- 
ques pintes d'eau de chaux, cailla touç 
d'un coup le favon , & la diflcilutiorç 
alkaline la fit devenir laiteufe. Une cuil- 
lerée de cette eau de chaux exige fix 
(cuillerées d'eau douce avant qu'elle dif- 
folve le favon. Ayant réduit dix onces 
d'eau de chaux à deux en les faifant 
bouillir, le favon ne s'y fondit pas mieux ' 
qu'auparavant. La même eau' de chaux - 
ayant perdu fa force & fa vertu en re- ' 
pofant , le favon s'y fondit auflî égale- 
ment que dans de l'eau douce, il pa- 
roît clairement que la dureté de l'eau, 
de chaux eft occafionnée par les parties 
diflblubles dp la chaux , & plus l'eau 
contient de ces parties , & plus elle doie 
être dure. Nous ne pouvons fçavoir par- 
îà la quantité de ces particules que l'eau 
jContient féellemerit , mais en a,ue% 



Îiroportïon elles s'y trouvent.; & côfl- 
équemment nous pouvons comparer la 
force de différences eaux de chaux. E£- 
iayons donc de déterminer avec cette 
régie £ une eau de chaux double oli 
triple cfï plus forte qu'une iîmple. 

Expérience XXVIII, 

Je fis de l'eau de chaux; une demï- 
îieure après je verfai la plus grande par- 
tie de cette eau de chaux fur de U 
chaux nouvelle ; environ une demi- 
Jieure après je verfai la plus grande 
partie de cette eau de chaux double fur 
de la chaux vive nouvelle. J'eus par ce 
moyen une triple eau de chaux. Les 
ayant laine repofer toutes trois environ 
deux heures , il fallut neuf cuillerées 
d'eau douce pour qu'une cuillerée d'eau 
de chaux fimple pût difïbudre le favon. 
Jj3. double en exigea douze , & la tri- 
ple quinze. Je rendis le terns & la force 
de l'agitation auffi égaux que je le pus. 
Jemis de nouveau la triple eau de chaux 
fur de la chaux vive. Je ver/ai les au- 
tres eaux de chaux de defTus la chaux 
dans des vafes ouverts. Une heure & 
demie après, il fallut oeuf cuillerées à la 
fimple 
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eau de'chaux, onze à la double , treize 
à la triple, Ôi dixfept à la quadruple. 
Je fis cette dernière expérienceà minuit. 
Les quatre eaux de chaux ayant repofé" 
toute la nuit dans des vafes ouverts , il 
ne fallut le lendemain matin que neuf 
cuillerées , quoique la quadruple eût re- 
pofé toute la nuit fur fa chaux. Cette 
expérience s'accorde parfaitement avec 
ce que j'ai découvert autrefois en pefant 
leur gravité fpécifique. Un morceau de 
verre pefoit deux gros vingt -trois gtains 
dans de l'eau du puits de la Ville. Dans 
la fimple eau de chaux de pierre , it 
perdit un gtaïn , & dans la triple un 
quart de grain de plus. Cela fait voir que 
la gravita fpécifique de la triple eau de 
chaux éroit plus grande que celle de 
la fimple, d'un quart de la différence 
qu'il y avoir entre la fimple & l'eau toutef 
feuie. Les eaux de chaux de cette der- 
nière expérience avoîeHt repofé pen* 
dant deux heures , jufqu'à ce qu'elles 
ruffent entietement claires; 

Je réitérai l'expérience préce'dente 
& après avoir laifle repofer une heure 
ces eaux , je les filtrai à cravers do pa- 
pier brouillard. 11 fallut huit cuillerées 
d'eau douce pour qu'une d'eau de chau* 
Al 
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fimple pûtdiflbuJre le favon ; la doo* 
ble en exigea neuf, & la triple onze. 
Réfolu de voir jufqu'où cela pourroit 
aller , je fis une quadruple eau de chaux ; 
mais trouvant qu'il ne lui en falloir, pas 
plus qu'à la triple , j'en reftai-là. 

Je voulus enfuite eflayer combïend* 
tems ces différentes eaux de chaux con- 
ferveroient de la différence dans leur 
force en les tenant dans des bouteilles 
buucLées. 

Expérience XXIX. 

Je fis de l'eau de chaux (impie , dou- 
ble <£ triple ; je les agitai fréquemment 
pendant quatre heures ; je les filtrai en- 
fuite. Il fallut quinze cuillerées d'eitu 
douce à la Pil jjle , dix huit à la dou- 
ble , & vingt à la triple , avant qu'elles 
pufient brilér le fa von. Je les mis dans 
des bouteilles que je bouchai & que 
j'enduifis de.cire. Les ayant laifle repo- 
ser pendant dix jours, il fallut la mê- 
me quantité d'eau douce qu'auparavant 
pour le; adoucir. Les ayant gardées quel- 
ç-iei jours de plus , la Gmple étoit tou- 
jours de U mime force , ajaii la ui- 
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pie n'exigea que dix-huit cuillerées d'eau 
douce. 

Comme on pourroit objefler contré 
tes expériences qu'on n'avoir point Wiifé 
Allez de rems l'eau fur la chaux , & qu'on 
ne les avoit pas mêlés aflèz fouveru en- 
femble,j eus recours àl' expérience fuivan- 
». 

Ekperiiuce XXX. 

Je fis deux quantités différentes d'eau 
de chaux avec deux tas de la mémê 
chaux vive. J'eifayai une de ces eaux 
de chaux , comme ci-delîus, après i'a- 
voir tenue ponJant deux heures lans 
l'agiter. L'autre refta fur la chaux vingt- 
quatre heures j & je la remuai fou verte. 
3e les trouvai également dures & éga- 
lement fortes. U faut par conléquenc 
que l'eau de chaux vive ne repofe que 
jufqu'à ce qu'elle foit claire. 

Je conclus de ces expériences qu'il 
doit y avoir une grande différence en- 
tre des eaux de chaux fâires avec de la 
chaux différenre ; que de l'eau de chaux 
double éit plus' forte que de la fi m pie, 
& de la t.iple que de la double, iSt 
qu'elles confervent leur force différenre 
fi elles ne font point expofées aux ig. 

Aaij 
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fluencesdel'airexiéricur; fi au conrrafr* 
on les tient dans des vafes ouverts, elles 
deviennent en peu d'heures d'égale forcer 
Voyons maintenant l'effet qu'ont les 
fels alkalis fur l'eau de chaux & s'ils 
J'adouriiTent. 

Expérience XXXI. 

Je verlai fur de lachâux vive de l'eatf 
dans laquelle j'avois fait diffaudre pro- 
portionnellement à la chaux on quart 
de cendres de perles bleues. L/eau avoir, 
un goût âcre & piquant, & paroiffiit 
environ de la dureté de l'eau dure qui èffi'- 
beaucoup plus douce que l'eau de chaux. ■ 
La propriété qu'ont les fels alkalis d'a- 
doucir l'eau dure , paroît encore mieux : 
par les expériences fuivantes. Une once 
de potalïè difibute en un- demi - feptiec 
d'eau , & verfe'e fur une once- de chaux, 
vive , produifit une liqueur très-caafli* 
que qui brifa le favori , quoique afiez 
lentement. L'eau de chaux s'adoueh ea 
y ajoutant des fels alkalis. Cette expé- 
rience nous apprend pourquoi le favon „ 
mêlé avec la leffive qui ert une compofi- 
tion de chaux & d'alkalis , ne fe caille 

m* 



Digitizetl by Google 



Jkrll SlmUxmJu tiUù. df 



TÀBL E 

B E la propriété qu'ont différentes fubf- - 
tances pour adoucir & pour durcis-' 
l'eau , comparées enfemble. 

Comparai/on des fnb fiances qui adouàjftnt ■ 
L'eau. 

LA fil tratîon à travers le fable adoucit l'eau S 
proportion de la longueur de fon cours. 
La Putréfaction adoucit à proportion de fan 1 
degré. 

Le fel volatil de cerne ce cerf. . ■ i ï II 1 
Les feJs alkalis fixes > quoiqu'ils ne 
ifiuTent pas de la plus forte efpece. ... 

Comparai/on des fut fiances qui ■ 
rendent Peau dure. ■ 

Le fef dtpfom. ........ i . $< 

L'alun. . . . • 4 

Le fel martial. . . . . .- - 4 J 

Le vitriol bien. . • ...... 7 

Le fel ou fucre de faturne. .... f 

lia -crème de tartre . . 1 -| 

Lt fel-d'ambre. . 10 

L'huile de< vitriol. . . 18 

L'efprît de fel marin. ij 

L'efprit de nitre. 9, 

La partie diiluiubie de la eiiaux. . 4$ 
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<■ En calculant la faculté qu'ont ces éf- 
prirs acides de durcir l'eau , je fuppofe 
qiie crois goucces égalent un grain ; ce 
qui peut beaucoup lervir dans un calcul 
général. Mais quand on con fi d ère qu'il 
D'y a qu'une partie de ces efprits qui Foie 
réellement, acide , & qu'on avoir, con- 
fervé avec négligence ceux dont je me 
luis fervï , on verra qu'on avoit raîfon 
d'attribuer aux fels réellement acides de 
ces liqueurs une très- for ce propriété de 
durcir l'eau. Par les eflâis que j'ai faits, 
ÎI ne paroîc pas qu'il y ait plus d'un 
grain de la partie diflbluble de la chaux 
dans cinq onces d'eau de chaux , quî 
font, fuivantmon calcul, huit cuille- 
rées ; & il faut fi* cuillerées d'eau douce 
pour qu'une cuillerée de cette ea.u dif- 
îbive le favon, 

li faut remarquer que les fels alkalis 
renient troubles ou laireufcs toutes les 
eaux dures artificielles , excepté celles 
qu'on fait avec des acides. On peut 
regarder comme une règle générale & 
fure , que toutes les eaux qut caillent le 
favon changent de couleur & devien- 
nent troubles avec les alkalis , parce que 
ces deux effets dépendent de la même 
caui'e. Ce-là, vient une règle infaillible 
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pour juger du degré de dureté des eaux. 
Examinons quand (é fait ce changement 
de couleur ; nous découvrirons peut- 
être par ce moyen un degré de dureté 
dans l'eau que le favon n'auroic pu faire 
connoître. 

Expérience XX XII. 

Je mêlai enfemble parties égales d'eatï 
dure & d'eau douce. Ce mélange ne 
peut , comme on l'a vu dans des expé- 
riences précédentes , cailler le favon. 
Je l'appellai par cette raifon le dernier 
ou le plus.foible degré de l'eau douce. 
En verfant fur cette eau doùce quel- 
ques gouttes de la dilïblurion de cen- 
dres de perles, elle devint auffi blan- 
che que de l'eau dure où on avoic 
répandu quelques gouttes de cette mê- 
me dillolution. Deux parties d'eau douce 
& une de dure étant mêlées enfemble , 
la diflolutiony occafionna une couleur 
laiteufe , mais plus toible que la der- 
nière. Ayant mêlé trois parties d'eau 
douce fur une de dure, on s'apperçut 
aifémenr d'un changement de couleur. 
Nous voyons par cortféquent qu'on dé- 
couvre par le moyen des fels alcalis ua. 
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degré dé dureté dans l'eau qu'on n'au- 
roitpû reconnoîcre avec le favon. Nous 
appellerons par cette raifon ce degré de 
dureté dans les eaux que les alkalis in- 
diquent par le changement de couleur 
qu'ils occafionnent, nous l'appellerons,, 
dis-jc i le point laiteux; 

Nous voici actuellement beaucoup 
plus avancés que nous ne l'étions au 
commencement. Nous ■ avons dans les ' 
ttux dures deux 1 ' points fixes qui peu- 
vent fe comparer. Nous pouvons divïfcr 
toutes- les eaux ; , eU égard à cettequa- 
lité , en trois fortes. Les premières 
ne font point cailler le favon , & 
les alkalis ne leur font point chan- 
ger 1 de couleur. Les fécondes font celles 1 
a qui ces fels font perdre leur tranfpa- 
rence& 'qui ne caillent point le favon. 



remarque ces deux effets. L'eau de la 
première claife eit la plus douce de - 
toutes & la plus convenable à la plupart 
c"es befoins de la vie. Celle de là; fé- 
conde peut paffer dans un ménage, mais' 
on ne peut l'employer dans les Blan- 
chilTeries. A l'égard de la troifieme clafle' 
je la condamne , comme étant perni- 
eieule dans prefcjue tous les cas. L'eaur^ 




qui 
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fcjiii fort des tuyaux des puits d'Edim- 
bourg, fe trouve dans la première clalTe: 
■car non- feulement elle diflbut bien le 
■favon & conferve fa tranfparence quand 
•on y mêle du fel de tartre ; mais en- 
core elle ne fait point paroître de cop- 
ieur làiteufe lorfqu'on y verfe quelques 
gouttesde vif argent diflbut dans de i eau 
Forte. Nous voyons par ce dernier elfai , 

3ue fi elle conrient du fel marin, ce 
oit être en moindre proportion qu'un 
grain fur trois pintes , mefure d'Angle- 
terre ; quantité -trop foible pour y faire 
-attention, 

L'obfervation précédente nous con- 
duit pareillement à une conféquence 
très-importante. Les fels alkalis caillent 
le 'avon ; l'huile ne le fait pas. "Ces deux 
fîibftan ces» font cependant avec un peu 
'Je chaux & de fel matin la compoli- 
tion du favon dur. Le fel marin ne 
durcit point l'eau, nous l'avons prou- 
ré auparavant ; il y entre fi peu de ciiaux, 
& d'ailleurs elle fe trouve mêlée avec 
des alkalis qui i'adouciuent , commé 
nous venons de le voir , qu'elle ne fau- 
roit faire cailler le favon. Nous avons 
remarqué que ni les eaux naturelles t 
■i les artificielles ne font jamais cailler 
Bb 
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le favori , fi leur compofition n'efî 'il. 
térée ou vifiblemènt affeâée par lesal- 
Jcalis. 11 s'enfuit par confëquent que les 
eaux dures travaillent fur la partie al- 
ïuline du favon. En rendant raifon dç 
la couleur lajteufe que produit le fel de 
tartre , on explique la manière dont le 
favon opère. 11 n'eft point étonnant que 
les eaux dures agifîènt un peu plus tatd 
fur le favon , parce que l'huile qui en- 
tre dansfacompofitjon retardeleur opé- 
ration. Le favon étant un corps plus 
compofé que tes fels , les effets pror 
duïts par un mélange d'eau dure avec 
chacune de ces fubflances doivent être 
jrès-différents. 

Nous avons découvert dans ces ex- 
périences trois caufes différentes deî 
eaux dures; la chaux vive ,*les acides 
& les fels neutres. J'examinerai à part 
cette propriété de la chaux.- Les fels 
acides, tels que 1 huile & l'efprit de vi- 
triol , l'efprit de fel marin , & .celui de 
mitre, le vinaigre, la crème de tartre fis 
Je fel d'ambre durcirent confidérable- 
ment l'eau. On en rend aifément raifon, 
"Les âlkalis ont plus de tendence pouf 
les acides que pour l'huile ; ils quittent 
JadeiniercpouEs'attacher aux premier*. 
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■Oe-là vient que ia compofitioo artifi- 
cielle du favon fe détruit , & que là 
partie hu i leufe, réparée de l'ai kaline, flotte 
comme un nuage , & s'élève enfin à la 
fuperficie par fa légèreté fpécifique. Plus 
l'acide eft violent , & plus , toutes cho- 
fes d'ailleurs égales , l'eau doit être dure. 
Aulîi les acides minéraux , fi l'on con— 
fidere la grande quantité d'acide réel 
qu'il* contiennent ont. les effets Jes plut 
■violents. Mais cet acide ne peut jamais 
imprégner les eaux naturelles , ou du 
moins rarement , parce qu'il fe rencontre 

Eefque par - tout des particules abfor- 
ntes qui s'uniroient fur le champ avec 
les acides , & formeroient de cette com- 
binaifon un fel neutre. En effet on n'» 
point encore découvert d'eau acide. 
Cela nous mené à regarder ces fels neu- 
tres comme la caufe générale de la du> 
reré de l'eau.- 

En confidéranc de nouveau ces ex- 
périences , je remarque que les" fels neu- 
tres les plus parfaits qui font compofés 
d'un acide & d'un alkatï ne rendent point 
l'eau dure ; au lieu que tous les fels im- 
parfaits qui font compofés d'un acide 
& d'une terre abforbante ou d'un métal 
■oateet effet fur l'eau. Les fels d'Epfom, 



-& d'alun ont pour bafe une.terce sbr 1 
■forçante ; le fel martial , le lêl ou lucre 
■de fat urne & le fel de cuivre, en ont une 
.métallique.. C'eil un £kïc connu Je tous 
.les Chymiftes , que (orfqa'on ,verfe dûs 
alkalis iirr une diliblution de fels impar- 
faits , l'acide quitte la terre abforbante 
ou le métal, & s!unit a-ux fels.; parca 
.que les acides & les fels .ont enfemble 
.plus d'affinité que n'en .ont Ics*cides 
avec la .terre ou le métal. Ainiï quand 
.on ajoute des alkalis à une diliolution 
^des fels les plus parfaits , il ne peurarr 

' river de changement ; .parce que .lés al- 
calis auxquels ils font déjà unis , atti- 
rent atilii fortement les acides .que ceux 
quei'on vient dlajouter. 11 eil donc égal 
par rapport aux ahtalis, que l'acide loir, 
.ou ne foit point. combiné avec une teric 
abforbante ou un métal , puifqu'il les 
quitte fi aife'ment. Mais les eflets qui 
i'uivent fout bien différents. Car dans 
le premier cas la liqueur doit perdre du 
moins pendant .quelque tems fa tranA 
parence , à caufe des particules aban- 
données qui .y flottent ; mais il .ne peut 
rien arriver de pareil dans Je dernier , 
.& la liqueur conlerve fa limpidité. 

.. ilsenfuit-de-lû une grande piéfomp- 
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mor t : qDE Ces fefs imparfaits font lar' 1 
caufe ordinaire- de la diirecé des eaux ; 
puifquc dan* l'un & l'antre cas les ap-* 
parences s'accordent avec tant d'exac- 
titude :.carl'on obferve &'dans les eaux 1 
dures naturelles & dans les artificielles 
le caillement du fa-von,la couleur lai— 
teufe 3c la précipitation. Mais il doic' 
arriver bien; raremencquë-la dureté des* 
eaux foit produite par un feï neutre corn- 1 
pofé'd'tm acide 6c d'une bafef métallï-' 
que , parce que les terres abforbantcs 
fe trouvent encore plus fouVent , & doi- 
vent s'unir &-fe combiner avfcc cetaci- 
de. Cela arrive '.ceperfdant quelquefois : 
car l'eau ■dc-Hartfîald efl très-dure, * : 
lès expériences font voir qu'ellenecon-' 
tient qu'un fel martial, Quand cela ar- 
rive, l'eau deviencalors une eaii miné- 
rale que l'on reconnoîtra bien-tôt à fes 
effets. 1 Nous poirvonS donc préfumer 
qu'on trouve dans toutesles eaux dures', 
excepté les minérales, un fet neutre itn;-"' 
parfait. ■ 

Cetre eau fe de 'la dureté' des eaux 
ferc àrendre nnfon de la propriété qu'ont 
les Tels alkalis fixes & volatils de ren- 
dre douces ces eairx'dures. Lei acides' 
ont une-telle affinité avec ces deux' fubf- 

Bbiij 
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Expérience XXXIII. 

Je fis évaporer jufqu'à licctté quatre? 
pinces , mefure d'Angleterre , de cette 
eau dure. 11 reftaau fond du vais vingr- 
fix grains d'une poudre d'un goût ùdé 
& ài re qui Te liquéfia à l'air. Cette pou- 
dre fermenta avec les acides végétaux 
& minéraux ; mais cela lui arriva pa- 
reillement avec une dilfolution des leis 
alfcalis. Il faut par conféquent qu'elle 
foie compofée de fels acides & alkalii 
ou de terres abforbanres. Il paraît mô- 
me que cette terre, ou ïes alkalisdomLf 
nent, puifque cette poudre change en 
verd le firop violât. Je fis trernpt:r du 
papier brouillard dans une dilToIutïoa, 
de cette poudre ; lorfqu'il fut fée il 
brûla comme du nirre. Six grains & 
demi decette poudreétant diftous dans 
une pinte d'eau douce la rendirent iï 
dure, qu'à peine pouvoit-elie difïoudte 
le favon. C'ell donc dans ce réfidu que 
fe trouve la caufe de la dureté de l'eau ; 
mais il paroît qu'il s'en étoit diflipé i 



Jl eit probable que cette panie volatile: 
*il un acide , puifque la plus grande 
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partie du réfidu eft d'une nature eon; 
traire. 

Effay.oijs de fixer davantage cet acide 
&de le rendre vifibîe en le joignant à une 
bafe- alkaline. 
*■ 

Expérience XXX|IV. 

Sur unechopine & demi- pc-i lion d'eàu 
dure je verfai goutte à goutte de l'huile 
de tartre par défaillance , auiîi long- 
tems qu'elle y orcafionna une couleur 
laireufe. Pendant que j'y ajoutai le fet 
alkali , je remarquai dans la liqueur à 
rravers le verre un très-grand mouve- 
ment inteftinal. Il s'éleva des bulles 
d'air , quoique en petit nombre , & les 
nuages le dïrperferent d'eux mêmes par-» 
tout avec un mouvement coiifidérable. 
,\s ne remarquai point d'effet pareil en 
verfant de la même diflblution dans de 
l'eau douce. Voilà donc dans de l'eau 
dure une fermentation ou mouvement 
ïnteftmal bien clair & bien fenlîble. Je 
lailTai repofer la liqueur toute la nuit ; 
le matin elle me parut tranfparente , 
Se je remarquai au fond dn vafe une 
poudre blanchâtre. L'eau diffolvoie 
ttlors te -favori. Ayant agifcé te tour, ertr 
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fémble, -elle devint blanche. Cela prou-' 
ve que c'eit cette poudre qui occaiionno 
la couleur laiteufe. Je filtrai cette ii- 

Îueur à travers' du papier brouillard ; 
'eus cinq grains & demi de poudre 
blanche. Pour m'aflurer qu-'il ne le fai- 
foit jamais de précipitation pareille dans 
les eaux douces, & qu'elle n'étoir point 
une partie du Tel arkali-, je verfai mê- 
me quantité d'huile de tartre par dé- 
faillance dans égale quantité d'eau douces- 
mais il- ne fe ht point de préci pi ration. 
Cette poudre mêlée avec de l'eau douce 
ne la durcit points L'ayant expofée pen- 
dant deux heures au feu violent de I» 
euifinc , elle fe réduifit en très - bonne, 
chaux vive. 

Je tâchai enfui:e de découvrir ce qui 
fe trouvoir dans l'eau dure après y avoiï 
ajouté des alkalis. 

experib tic e xxxv: 

Je traitai de la même manière trois 
c-îiopines d'eau dure. Jeies réduifis par 
l'évaporation à deux onces d'une liqueur 
ro.jge. Le premier Tel qui fe ié para de 
la liqueur pefoit quinze grains. Il chan- 
gea en veid le-firop violât , et ferment» 
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avec P«£brh de vitriol ; preuve' de fa 
sature alkaline. On avoit ajouté plus de' 
fels alkalis qu'il n'avoit été nécefiâire* 
La cryftall'latîon fuivante me donna 
un fcrupule d'un fel qui me parut de 
la figure des alkalis ; il approchoic ce- 

Îendanr davantage d'Un état r.eutre que 
; premier. Jl donna de fortes preuves 
d'un fel neutre & me fit concevoir de 
grandes cfpérances qu'il fe cry-ftallife- 
loit. Cela réuflit paif.iitement. En 
une nuit de terns j'eusun demi-gros de 5 
fceaux crylhux blancs, dont quelques- 
uns avoient un demi pouce de long, & . 
étotcnc exactement la même' choie quief 
les cry (taux réguliers du ni tre Ils avoient - 
Une faveur amcre rafraîchi (Tante ; com- 
tines avec l'huile- de' vitriol , iîspouf- 
foient une vapeur fortement acide , & 
rougeoient l'argent. En y verlanr du vi-* 
naigre , il s'éleva quelques bulles d'air, 
mais il eft clairqu'elleséroienroccafion- 
nées- par la liqueur a'kaline qui les en- 
vironnoir : car quelque tems après que- 
Je mouvement inteftinal eût celle , !es 
cryftaux parurent entiers au fonddu vafei 
Du papier brouillard , trempé dans une- 
dïiiblution de ces cry (taux , brûla & étin- 
cel&dc même que lorfqu'oa en tremgoic 
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dans unedilTolution de falpêtre. Ils font; 
aufîi devenir rou^e la viande qu'on fait 
bouillir dans de l'eau. Ces marques ca— 
ïat3ori!ïiques iuftrent pour prouver que 
e'eft un falpêtre réel. Car ce font-laies 
propriétés de ce fel , qu il ne partage 
avec aucun auire. Le reftant de la li- 
queur étoit d une couleur brune , 5c 
avoir une faveur lemblable à une dilTo- 
lution de fel marin. 

Nous avons démontré ci-devant quS 
b terre contenue dans cette eau dure , 
étoit d'une'efpece calcaire , & fe pouvoir 
changer en chaux. Nous venons de dé> 
montrer que l'acide de cette eau dure; 
étoit celui du nitre. Les Chymiftes nient: 
que cet acide exifte dans la nature , & 
ils foutiennent qu'il efi coTrtpofe d'un 
principe vitriolique & d'un inflamma- 
ble combinés enfemble : mais nous vei- 
nons de le découvrir , & nous avons ai- 
dé à le volattiifer. Hoffman préren<I 
qu'il n'exilte point d'eaux nirteufes , & 
H foufient 0) qu'on ne rrouve nulle part 
de nitre fbfîïle inflammable. Le nitre 
étoit , il ell vrai , dans cette expérience»- 
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dans Un état imparfait ; il n'en étoit» 
pas moins cependant inflammable; It' 
y a beaucoup de probabilité qu'on peut 
trouver quelquefois- dunitre: réel dans 
les entrailles de- la terre, pmfqu'on ren-' 
contre- foiwent dans les eaux la bafealv 
KalincLes expériences qu'on a faite» 
en préfence de l'Académie des Sciences' 
de Paris, démontrent clairement l'ekif--' 
rence d'un fel nitreux {-i ), 

Puifque cet aeide paroîr fi volatil de ' 
ft. nature-, efîayons fi de l'eau dure? 
diftillée donne quelque- figne qu^Hç^ 
contient un acide-" 

Exiekiikc» XXXVL- 

Je diftillai de l'eau dure. Cette eau* 
diftillée ne fit paraître aucune effervef-' 
cence avec les fèls alk-alïs ; mais elle* 
changea le lîrop" vioht en un rouge lé- 
ger. L'eau douce commune n'eut point' 
d'effet femtllable. Nous découvrons donc- 
ici une qualité acefeente dans la vapeur 7 
de l'ea-u dure , qualité qut ne peut pro- 
venir que d'un- acide qui exifle dans> 
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,cette eau : 6c comme cette eau ne don- 
ne a hcu ne marque d'acidité, nous ea 
devons conclure qu'adhérant à une bafe 
sbforbante , il eft coaverti -en feLneutre. 

On ne fauroit prouver plus fortement 
que ce fel caufe la dureté des eaux , 
qu'en.faifant voir que des comportions 
artificielles fimilaires funt un eSét pa- 
reil. La natute doit continuellement 
produire des fels femblables à ceux-là, 
puifqu'on trouve prefque part- tout un 
Acide & difieientes teires abforbantes,. ' 

Expérience XXXVII. 

Je, raiïafiai avec de l'efprït de vitriol 
uatre grains du réfidu terreux de Gen- 
res de perles blanches , & fy ajouta? 
.une demi -once d'eau. Deux parties de 
cette liqueur faline ajoutées à trois d'eau 
àe pluie , ne^purent diflbudre le favon. 

E-X F E RIEN CE XXXyiII. 

Je gouvernai de là même manière 
^quantité égale de craie. Deux partiel 
* de ce mélange fur trois d'eau de '.pluie ^ 
firent monter le favon à .la furfaee^ , 



Expérience XXXIX. . 

Six gouttes d'efprit de nitre faoulées 
avec de la craie, rendirent de l'eau douce 
jîdure, qu'il fallut faisante cuillerées 
avant qu'elle pût fondre Je favon. 

Expérience XL. 

La même quantité d'efprit de fel ma- 
tin raffafié de la même maniete , exigea, 
quatre-vingt cuillerées. 

Expérience XLÏ. 

La poudre précipitée par l'huile de 
tartre par déiaillance des trois pintes 
4'eaudure , mefure d'Angleterre , ayant 
«té faoulée d'huile de vitriol , rendit 
égale quantité d'eau douce prefqueaulîi 
dure que la première l'avoit été. Car 
parties égales de cette eau artificielle 
mêlées avec de la douce , diflolvent le 
favon , quoique avec quelque diflkulé. 
La quantité d'acide que j'avoïs ajoutée 
le montoit à foixante ■ & fix gouttes. Il 
y avoït uae grande partie de cette fub- 
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fiance terreufc que l'acide ne put dïf- 
foudre. 

il paroît que ces différentes expérien- 
ces prouvent clairement que la dureté 
de l'eau eft occalîonnée par un fel im- 
parfait compofé d'un acide nitreux & 
d'une terre abforbante. Il eft probable 
que la plupart des eaux , fi l'on en ex- 
cepte les minérales, doivent à la mê- 
me caufe leur dureté ; fi l'on fait prin- 
cipalement attention qu'elles donnent 
une couleur rouge à la viande qu'on y 
a fait bouillir. .i'ai examine' beaucoup 
d'efpeces différentes d'eaux dures en dif- 
férentes parties de ce Pays, J'ai toujours 
remarque que l'acide étoit nïireux- & 
la bafe feulement abforbante & jamais 
calcaire , excepté dans la précédente, 
Ainiî nous voyons que l'ingénieux Doc- 
teur Haies approche beaucoup de la 
vraie caufe quand il dit « que la dureté 
>> de beaucoup d'eaux , & leur pro- 
n priété de cailler &de coaguler le 
» favon , peut être en grande partie 
.» occafionnée par la qualité tartareufe 
s> donc elles font imprégnées ». Je fup- 
pofeque par le tartre des eaux , le Doc- 
. teur entend cette partie pierreufe qui 
forme un dépôt fur la partie intérieure 



des vaifleaux. Cette partie pierreule 
tre en effet dans la composition de ces 
particules durciiïàntes ; mais feule , elle 
ne rend point les eaux dures. Ccft à 
l'acide & à ces particules terreufes ab- 
-forbantesqui par leur combinaifon for- 
ment un fel neutre , qu'eil due cette 
dureté , comme nous l'avons découvert 
par l'expérience. 

Après avoir confidéré les effets des 
-fels alicalis fUr les eaux dures natu- 
relles , & avoir , par ce moyen , décou- 
vert leur nature , examinons les effets 
deces fels fur l'eau de chaux. Cela pour- 
ra nous donner quelques lumières fur la 
■natme de la chaux. 

Expérience XLIÏ. 

Sur trois demi-feptiers d'eau de chaux 
£ltrée , je verfai une diffolution de fel 
alkali jufqu'à ce que la couleur laiteufè 
■ -eût enderement difparu. 11 ne fallut pas 
■moins pour cela de huit grains de fel 
alxafi fec. Pendant qu'on verlà la dïf- 
folurion , il parut un grand mouvement 
înteftinal. tel qu'il arrive dans l'eau dure : 
ks nuages laiteux fe remuoient vire- 
ment dans le fluide ; mais je n'apper- 
cus 
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y*ts point de'buHes d'air. L'eflcrvefcence 
neconfifle point cependant dans les bul- 
les d'air, mais dans le mouvemenr irt- 
teftica!. £e mélange laiteux ayant re- 
posé toute la nuit , le trouva clair le len- 
demain matin , & il s'étoir précipité au- 
fond du vafe une poudre blanche. Ayant 
agité le tout enfemble , je le filtrai à, 
travers le papier brouillard , ce qui me 
donna une- poudre' impalpable- pefanc 
quatre grains quand elle fut féche.' Le- 
reitant de la liqueur ne fermeiita poinc 
avec les acides ; quand il fut-évaporé r 
je-trouvai onze grains d'une poudre d'uiï ■ 
brun clair. 

La première poadre ne Ce liquéfia' 
point à l'air , & ne fondit point à la-.' 
bouche comme- une fubltance faiine. ■ 
Elle avoir un goût , comme fr on- y 1 - 
avoir mêlé quelque peu de- fel marin. - 
Elle fermenta fortement avec 1'efprit 1 - 
de vitriol , & envoya une odeur d un» 
âtreté perçante, quand onyeut verfé 
de l'huile de vitriol. Je la mêlai avec de 
l'eau , après l'avoir fair. calciner , & 
elle me Jonna d'exeellemeeau deehaux, ■ 

La dernière poudre avoir une faveur ' 
filine piquante ; en^la gardant elle de- ' 
vmt humide , elle ne pue tout-à-fàjç: 
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fe difïoiidre dans l'eau , ne donna poîniF 
d'eau de chaux avant la calcination , Se 
fermenta fortement avec le vinaigre- 
Trois grains de cette poudre mêiés avec 
Une once & demie d'eau-, la rendirent, 
trouble , & la pou.lre Te précipita fur 
lé c lump au fond. Une partie de cette- 
eau ayant été filtrée , fermenta avec de- 
l'efpi it devirrhil. Cela fait voir que-cette» 
partie de la poudre efl dillbluble. L'ef- 
pric de vitriol eut une violente effervef- 
eence avec le relie de ia liqueur qu'on- 
n'avoir point filtré.. Il y.refia un demi- 
grain de poudee que cet efprit ne pue 
dillbudre; Ayant calciné de cette pou- 
dre pendant deux, heures , j'eus une 
fubffance d'une- âcreté piquante , qui au 

EoOt croit exactement la même qu'une- 
■iïîve de cendres de perles & de chaux ». 
& lorfqu'eile fut diffoute dans l'eau ». 
elle avoic précifemem limêmc laveur.. 

Expbriencb XLIII. 

Je recommençai l'expérience afin de; 
m'aU'urer davantage des faits- Je me 
fervis. de la même quantité d'eau de.- 
filiaux filtrée & d'ég*le quantité de lav. 
ffpmp d'Ubllltitffî. | ,p rfljjrl|| iyi fetroiy.- 
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*3 fur le papier pefoîr fix grains , 5e 
«élut que je tirai de !a liqueur par l'é- 
vaporation, pelbit dix grains. Le der- 
nier étoit fi cauftique, qu'en en touchant 
légèrement la langue,ii s'y élevoie Jes vé-- 
ficu-les; ilétoit prefqueindiliblubledanaJ 
Veau , & il avoit le goût de' la ljqueur' 
èauftique qu'on tire de la chaux- & des : 
féis. Le premier réfidu étant calciné 
avoit une faveur pareille à telle de la' 
chaux vive ; il excita un fifleraent et* 
y verfartt de l'eau ,. & donna de bon- 
ite eau de chaux. 

Il eft difficile de rendre raiforr de ce* 
phénomènes. Je vais cependant eflayer 
de le faire , &. routes les fois que je lé - 
pourrai ,.- je prendrai- l'expérience pour* - 
guide: 

Le Doâ'eur Alfton a fufnTammene 
prouvé par des expériences faites avec: 
foin -,- que la chaux vive confîlte ea> 
une partie diflbluble , & en une partie* 
mdilîblubte. La- première- fait environ' 
le tiers du tout. La- dernière fe rédiiic' 
par le feu en la- premiérë ;• & par "cori."' 
féquent nous traiterons feulement - délai 
partie dilfuluble. II y a plufieurs fenti- 
mens iur fa' nature: Cela n'ett'. point? 
tonnant ; les GliymiUes fe font appli* 
€cijj 
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quésfort tard à l'examen de cette fub-; 
fia: ce, & l'on n'a fait encore à .e fujet, 
que bien peu d'expériences. 

Dans le premier fentiment il s'agit fi 
on l'appellera un lel ou non. Cela ne 
paroît qu'une difpute de mots. Je penfe 
qu'elfe rauroit été bien-tôt terminée , li 
l'on avoit auparavant défini ce que c'efl 
qu'un fel. St un Jel efl, une fiîbfîance 
diflbluble dans l'eau , & d'un-goût pi- 
quant , & je ne connoi's.point Aautre dé- 
finition que celle-là qui puillè convenir 
à tous les fels : la partie diflbluble de la 
chaux a. autant, de droit d'être rangée 
dans cette claile que tout autre Tel , puis- 
qu'elle excite une pareille fenfatron. fut 
3e palais, & qu'elle lé diffout dans l'eau» 
C'efl: dans la diilbiubilité elle-même % 
Si non-dans-le degré que confiite la na- 
ture des fels.. Elle fe change enfuite en 
croûtes &. devient, indiffoluble ; mais 
cela ne peut paifanéflec dans Ion pre-, 
mier état „, parce qu'alors elle efl alté- 
rée y £t qu'elfe rfeû plus le même corps, 
quoiqu'on . puifle l'y téduire en. partie. 
Pafi'ons à la féconde queflion.- 

Quelle efl la nature de cette fubflance 
diflbluble? M. Dufay ; a tâché de prou- 
ver dans deux Mémoires donnés à. ça 
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fujec, que c"eft un fel neutre , ou 'qu'elle ' 
contient un fel neutre ; car il ne dit ja- 
mais: qu'il ait extrait' de la chaux touc- 
le fel qu'il en- pouvoit tirer, 11 paroîe 
qu'il n'a tiré- que -les partie*' les- plus dif- 
i'olublei de cette i'ubftance ,.ou- fuivanr/- 
la penléede M. Malouin-, les croûtes, 
& qu'il les a prifes mal-à-propos pour 
un lel -neutre. M. Malouin dit que le 
fel delà chaux- eft un véritable fel neu- 
tre compoie d'un acide, vitriolique & 
d'une bafe terreufe- Voici la manière 
dont il le prouve. En mêlant un fel al- 
kali avec de l'eau de chaux , il a tité du> 
'tartre, vitriolé-; en mêlant de la-même 
maniercla bafe du fel marin , il a tiré- 
du fel de Glauber , & en ajoutant une 
fubftance inflammable , il a «u du fou- 
fiè. 

Il paroit par : les expériences précé- 
dentes , que les fels alxalis ne formeuc 
point avec l'eau de chaux , de fel com- 
me le tartre vitriolé. 11 faut par con- 
féqnent que M. Malouin ait été trom- 
pa par quelque fubftance étrangère qui 
fe trouva mêlée à la chaux dont il fe' 
fervit, Feut-érre que lorfqu'on brûle la 
pierre à chaux avec 3u charbon forte- 
ment imprégné de. foufre , .il s'y_ attache- 



de Pacîde vitrïolïque en petite quantité* 
qui produit les effets dont fait mention^ 
ce fçavanr Académicien. M. Mackai 
fi ) a prouvé par des expériences in- 
génîeufes , dans un petit traité de Chy- 
mie écrit avec élégance , qu'il ne fc 
trouve point d'acide vitriolique" dans la. 
chaux : cari! a trouvé qu'en ajoutant cetr 
acide à différentes pierres calcaires »■ 
elles cliangeoient denanire& devenoient 
Titrifiables. Le même effet arriva dany- 
FExpérience Huitième , Part ietroifieme;- 
JLa chaux eft de la nature contraire au 
aorps vïtri fiâhles.- 

Quand je remarquai d'abord dansTcatF 
de chaux une couleur laiteufe & la' 
précipitation qui s'en!u;vit d'une pou- 
dre , egèr que je n'àvois vû atrivctquer 
dàns les fels neutres imparfaits , je me- 
trouvai fort porté à conclure de cette- 
analogie ,.que la chaus contenoit un £ék- 



(j) Te'ne coimois poînT-MT. Mackai. Je; 
ftis perfuadé que c'éft une firare d'imprellîon 
St que M. Home a voulu dire'KK Macqiier , 
qui a- fait dm ■ ciepéneoces ace fujéf-Ià. On- 
peui les voir pages 6% , '- s & 70 de fei EleV 
tteoi d»' Cbynjis théoriqjie.- HnitJu Irai.. 
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neutre imparfait. Ce fendaient étoit na- ' 
luief. Je ne connoîllois point d'autre 
méthode pour léparer ce Sel , que de le 
diflùudre dans l'eau. Les acides n'oc- 
eaiionnerent point d'eftérvelcence. Cel* 
ne pouvoic cependant me fervïr de 
preuve que le leL qu'on y avoit dilTous 
étoit. neutre „ quand je trouvai qu'un.- ' 
grain de fels alita, is dùTout dans nui* 
onces & demie d'eau commune , ne 
fit point d'eflérvefcence avec les acides.- 
J'eus recours à la méthode fuivante 
pour déterminer iâ nature. 

E ï-PE R i:enck XLJV. 

J'enlevai les parties les plus- fubtîle» 
& les plus légères delà, chaux dill'oute' 
dans l'eau comme je Pavois fait dans; ■ 
quelques unes des expériences précéden- 
tes. J'en fis bouillir, une partie dansl'eait 
jufqu'àcequ'elleeûr perdu entièrement lai 
faveur calcaire , & qu'elle ne donnât 
plus d'eau de chaux. Je fis féclier à. une 
ehaleurégaie cesdeux parîies , &quel-' 
ques-uoes des croûtes tirées "de la mê- 
me eau de chaux. IL- fallut vinge-fuc 
gyuttes d'efprit de lël marin pour raC 
felien grain» de- U- chaux^éœirttfcîi. 
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ouaramé & une-gouttes pour faouter" 
fix grains de la chaux qu'on n'avoie pas : 
fait bouillir ,--& vingt & une gouttes 
pour la métiie' quantité- de croûtes.' 
Avant que de verfer l'acide , je mis fur' 
chaque poudre deux cuillerées àcaffé 
d'eau. La première étott pâle', & con- 
te noir, un fédrmenc fangeux & brun 
la féconde étoît jaune 6c n'avoit point" 
de fédiment. Pendant la fermentation ' 
elles envoyèrent de violences vapeurs ■' 
acides. La- conclu fion qu'on peut tirer' 
de cette expériencfreiï bien fimple. En' 
allouant dix-huit gouttes pour les qua- 
tre grains'de'la' partie indifïbhiblë con- ' 
tenue dans la chaux qui n'avoit pas 
bouilli ; ce qui eit proport ionnel à ce 
qu'avoir pris la chou* qu'on avoit éteinte ' 
ea la fàifanc bouillir ; il faut que les 
deux grains dillolubles refiant aient, con.' 
fumé vingt-trois gouttes de Taci Je : ; 
quantité'deux'fors & demie plus forte ' 
que n'en avoit exigé ia partie inctïiïbf 
lubie. La partie- diflolubre ert donc fi 
éloignée d'êrrcun fel neutre , que par 
l'action du feu elle devient' entre deux - 
& trois fois plus anci acide que ne-left 
lapai tie indilio! utile. Le Docteur Alflon 
a foie voir avec fonexa&Uude ocdinaire ,. 

que: 
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que les croûtes pefent le double de la 
chaux dilïbute , & que ce poids ad- 
diiionelleur vient de la terre » ou peut- 
être de quelque autre chofe attiré de 
l'eau. Douze grains de croûtes contien- 
nent fîx grains de chaux , & par con* 
féquent la faculté anti-acide de la par- 
ue diflbluble de ces croûtes continuer 
être la même , quoique cette partie foie 
actuellement une fubilance terreufe de 
faline qu'elle étoit auparavant. Les 
croûtes calcinées au feu deviennent pat 
cette aâion de la chaux vive , & don- 
nent de l'eau de chaux. Il faut vingt- 
iîx gouttes du même acide pour rafla- 
fier fix grains de cette chaux vive. On 
trouve que les creutes ne contiennent 
qu'un neuvième d'eau : encompenlant 
donc ce neuvième d'eau expulfé , on 
voit que le feu a augmenté par la cal- 
cinationla qualité alkaline de toutes les 
croûtes d'environ un neuvième. Mais fi 
l'on vient à confidérer la petite quan- 
tité qui fe trouve de ces croûtes calci- 
nées aiflolubles dans l'eau, il faut con- 
venir que la propriété alKatine de la 
partie faline difioluble de ces croûte* 
augmente dans une proportion beau- 
coup plus confidérable. Ces expérien- 
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ces prouvent clairement la nature dé 
,ce fcl dillolubïe de la chaux. Je ferois 
charmé d'avoir plus de données avant 
de procéder à déterminer comment il 
redevient indillbluble. 11 n'y a point ce- 
.penJanr. d' inconvénient à eliayer un peu 
de théorie i'ur les données que nous avons, 
nous trouvant iur-tout appuyés desex- 
périences précédentes. 

Le total des Expériences XLII & 
XL 1 II -fe .monte à quinze ou feize 
grains qu'on a tirés de-huit grainsdeiél 
& de trois demi-feptiers d'eau de chaux. 
Dans la quantité d'eau de chaux donc 
on s'eit fervi dans ces expériences , il y 
a entre quatre & cinq grains de chaux 
difloluble, lefquels avec les huit de fel 
alkali , & trois de p!us , venant en par- 
tic de l'eau & en partie de l'air , font 
jugement les quinze grains. D'où petit 
donc venir la poudre qui fe précipite.? 
E!t-ce de la chaux ou des fels alKalis ? 
Il y a dans cette poudre précipitée une 
oualiré qui nous aidera à répondre à 
cette queition. j'ai trouvé dans le cours 
de ces expériences que la poudrequi fe 
précipitoinledefius tes fels de perles, torf- 
iqu'on les fait bouiliir.ouen d'autres mots, 
.que leur baie terieufe n'éioit point une 
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■terre calcaire , ou ne pouvoir point fe 
changer en chaux .vive. La poudre pré- 
cipirée dans les expériences précéden- 
tes me donna , à trois différents effaî»» 
de l'eau de chaux. On peut tirer de-Ià 
une conféquence (impie & indubitable , 
que la précipitation vient de la partie 
faline de la chaux , & qu'elle en com- 
pofe la plus grande partie. 

Il paroit par l'Eipérience XLIII qu'il 
fe précipite une plus grande quantité de 
poudre qu'il n'exifte de chaux dillblub!e 
dans l'-eau de chaux. Cela fe confirma 
.encore plus par l'expérience fui vante. 

Expérience XL Y. 

Te mêlai fix gros de chaux vive avec 
huit pintes d'eau, mefure d'Angleterre. 
i.a chaux avoir été bien féchée à un 
feu ardent. Quand l'eau de chaux fut 
fufnTamment forte , je la filtrai. Je pré- 
cipitai de cette eau de chaux par le 
moyen des fels alkalis quarante-deilK 
grains de poudre ; ayant fait fécher la, 
■chaux comme elle l'avoit été aupara- 
vant , & l'ayant enfuite pefée , il fe 
trouva qu'elle n'avoir perdu que vingt- 
quatre grains. > 
Dd ij 
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■ J'ajoutai vingt grains de fel d'abfynrh» 
fur quatre pintes d'eau de chaux faite 
avec de la chaux d'une autre efpece. La 
poudre précipitée pefa dix-neuf grains ; 
quand on l'eut féchée à un feu doux , 
& qu'on l'eut approchée davantage di» 
feu , elle en pela huit. L'ayant tenue 
deux heures à un feu violent, elle n'en 
pefa plus que quatre , & alors elle étoi't 
devenue de la chaux vive. La liqueur 
étant évaporée me donna dix-neuf grains 
d'une poudre indûToluble , dont cinq 
ou fix doivent provenir de la terre con- 
tenue dans l'eau. Ces expériences nous 
font voir que les fels alkalis perdent quel- 
que chofe , & que la chaux acquiert 
quelque chofe , & que la chaux diiTo- 
luble devient par cette addition ïndif- 
foiuble. Si le feu diflîpe de nouveau cette 
fubftance additionnelle , la chaux in- 
dilfoluble redevient diffotuble. Mais 
qu'eft-ce que c'eft que cette fubftance 
additionnelle ?efl>ce de l'air, un acide, 
ou tout autre principe qui fait partie 
des fels alkalis f Je lairTe à l'expérience 
à Je déterminer. Il clt probable que c'cfl 
de l'air , puifqu'il ne s'en élevé point 
quand on verle les alkalis fur l'eau de 




, quoiqu'il fe feCfe un mouve- 
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ment inteftinal confîdérable. Il ne pa- 
roît pas que ce foie une fubftance alKa- 
line : car les aiitalis , en perdanr cette- 
fubftance , le deviennent encore davan- 
tage , comme on peut le voir par l'expo 
lience fuivante.. 

Expérience XLVI. 

Quatre.grains de ce fel cauftique de- 
truifirent feize gouttes d'efpric denitreï 
mais quatre grains d'alkalis feuls n'en 
détruiiirent que douze. Il s'enfuit de- là. 
que la fubftance que la ebaux attire des? 
fels aliaiïs n'eft point alkaline- Nou* 
avons déjà trouvé pareillement que la 
chaux devient par cetteaddicion moins, 
alkaline qu'elle ne l'étoit auparavant, & 
cela à rai ion de fa malTe. 

Comme il y a- des natures mitoyennes 
qui paroiflênt unir les parties oppofées 
de la création r par exemple , les ter"- 
reftres & les aquatiques y les quadru- 
pèdes & les oifeaux , les poiffons & les 
oifeaux , les végétaux & les animaux , 
les minéraux & les terres : il me paroîr. 
de même que la chaux eft une fubftance 
deftinée par TAureur de la Nature ,, à, 
lier & unir enfemble les fels & les terres» 
Ddiii 
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qui font deux fubftances prodigieufe- 
ment différentes l'une de l'autre. Quel- 
quefois elle exifle fous une forme , & 
quelquefois elle en prend une autre. Le 
feu la rend diffoluble dans l'eau ; mais 
non à un degré confidérable. Par le con- 
tait Si l'influence de l'air , elle devienc 
une terre indiflbluble. Elle ne l'eft pas 
cependant au point qu'avec un certain 
degré dechaleur on nepuïfîela réduire 
de nouveau à fon état de diflblubilitèv 
Cette fubftance eft d'un ufage fi géné- 
ral dans les Blancbifferîcs, & l'on con- 
noilToit fi peu fa nature & fa com- 
pofition , que j'ai cru devoir l'exami- 

Ayant une fois établi la caufe de !a 
dureté des eaux, nous pouvons actuel- 
lement nous fervir librement de la mé- 
thode analytique, & en partant de ce 
principe , rendre raifon de la diverfité 
de leurs effet?. Ces eaux font très p;r- 
nicieufes par rapport aux Blanchi fièri es. 
Elles caillent le favon , l'huile fc- fépare 
des Tels; il ne peut donc faire fon effet 
naturel. Le même effet doit arriver dans 
les Blanchilîçries , quand on vient à fa- 
vonner la toile. En ce cas le menffrue 
favonneux n'en détachera ni les huiles 
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tâchées-, ni la fileté. C'eit la raifon pour 
laquelle l'eau dure -n'emporte point la- 
malpropreté du linge l'aie. Mais quand 
on a adouci cette eau par les tels al- 
kalis , elle nettoie tout aulli-bien. que- 
l'eau la plus douce. 

De plus , quand on mêle de l'eau : 
dure avec de la lellive , cette leflive s'é- 
paillic fur le champ. On peut y remé- 
dier en la Saillant repofer quelque tems, 
& en tirant enfui te la liqueur au clair- 
Mais il y a un autre inconvénient au- 
quel on ne peUc apporter de remède. 
L'acide des eaux dûtes fe joignant aux 
fels allcalis de la Lëffive , le», réduit à un 
état neutre, & les rend par codféquenfr 
inutiles a'i b!anchim?nt.' 
. Ce ne font pas là les fculs défavan- 
ï'ages des eaux duras par rapport aux- 
Blanc hilferieî. L-s fels qu'elles contient 
lient répandus fur ta- toile avec l'eau , 
la pénètrent en même-tems. Le foleil 
volatiliie bien-tôt la partie acide, maïs 
là terreufe demeure dans la fubfhnce 
de la toile , fie la rend dure & raboreule. 
Il n'y a qu'un acide qui puifi'e enlever 
cette terre , en lui rendant fon état fa- 
lin. Parconféquent fi les arrofemeus dé- 
pofenr. dans la toile plus de particule- 
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terreufès , que les acides où on la 
trempe, n'en peuvent emporter la 
toile devient non - feulement dure , 
mais encore elle fe perce , & n'efl: plus 
bonne à rien. Je penfe que cette eau 
durcit de cette manière les herbages 
qu'on y fait bouillir. Plus l'eau renferme 
de ces particules falines, & plus il fe 
forme de croûtes dans les vaiiTeaux dans 
lefquds on la fait bouillir. De-là vient 
que les eaux dures dépofent beaucoup 
de fubitance tartareufe, effet que n'ont 
point les eaux douces. Le Docteur Haies 
fait mention que leseaux deCombfonc 
plus douces que celles de la- Tamife , & 
qu'elles .exigent moins de favon pour 
blanchir la toile que les dernières. Ces 
eaux nlavoient laiffé aucune incruiîation 
dans un bouilloir dont on s'ctoit fervt 
continuellement pendant quatre ans. 

Les Blanchi fleurs fçavent très -bien 
éviter les eaux dures de la troifieme 
clafle ; mais n'ayant point de règle 
pour célles de la féconde , ils fe fervenc 
iôuvent d'eaudure Jans le fçavoir. J'ai 
découvert un degré confidérable de 
dureté dans quelques-unes de leurs eaux;. 
Utae méjhode qui en indique jufqu'au 
plus foitle degré, doit avoir pour eux 
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des avantages très-grands. Les fels alka- 
lis ont cette ptopriété, & ils ont déjà 
rendu ce fervico. M. Samuel Hait avoic 
«hoifi un ferrein pour y établir, une Blan- 
chiflerîe; il en avoic examiné iafource 
par les méthodes connues , & l'avoic 
crue bonne. Mais en l'eflayant de la ma- 
nière dont je l'avois inltruk, il y dé- 
couvrit beaucoup de dureté. ÏLchercha. 
un autre terrein. 

Comme je crus- qu'en examinant de 
la forte différentes fources , cela feroic 
Utile pour déterminer en quelles- propor- 
tions les fources d'eaux dures fe trou- 
vent à l'égard des douces , je priai le, 
même M. Hase de faire des efïàis fuc 
plulieurs , & de rrre communiquer lès 
obfervations. Comme il s'eft donné beaur 
coup de peine pour les faire avec toute. 
L'exaditude requife, , j'ai cru devoir les- 
rapporter telles qu'il me les a données ». 
& fans y rien Ghanger., 

».Je vous envoie une relation des. 
« eflais que j'ai- faits fur diverfes eaux 
" par une diffolution des fels. Je lésai 
» faits en général entre le dix Septem- 
» bre & le quinze Oûobre , par un.tems. 
» lec & beau.. 

» Je commencerai par les- eflais que. 



» j'ai faics fur quelques' fourcës qui fe 
m trouvent dans le voilinage de ma' 
* Blanchiiferie de Ford ; fçavoir fur les- 
» terres de Vogrie , de Chefterhall &. 
» de Crich-on. La première fource que 
» j'examinai étoità Vogrie; on l'appelle 
"communément Haly well. En y mê- 
» lant les fels , cette eau devint fur le 
» champ trouble , Se d'une couleur 
» bleuâtre. L'ayant laifie repofer un- 
f quart d'heure , j'y vis flotter beau- 
» coup de filaments blancs , qui fe pré- 
cipitèrent rout-à fait en trois heures 
» ou environ , & l'eau demeura aulîî- 
» pure' qu'auparavant. Ces filamehs- 
b étoient en plus grande abondance 3c- 
» plus pefants que ceux que j'ai remar- 
u qués cians toute autre eau. Jem'en fuis 
» in (fruit par la quantité de la matière 
« qui avoir fait dépôt, & par la prom- 
» ptitude avec laquelle fe fit la préci- 
» pitarion. Je remarquai beaucoup dV 
» pierres à chaux aux environs de cette 
ai fource ; je penfe qu'elle coule à travers- 
ai ces pierres , & que- ce font cite: qui 
» occafionnent fa dureté. Tous lesefiais 
si que j'ai faits fur des eaux qui a voient 
m palTé par de la pierre à chauK , me' 
ai confirment dans ce fentiment ; elles' 
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\, ont toutes les mêmes apparences que 
„ celle donc je fais adtuellement men- 
tion ; & la- différence ne confifte que 
„ dans le degré qui eft plus 'ou moins 
>, fort. L'expérience fuivante en four- 
„ nira une nouvelle preuve. J'obfervai 
près de cette fource une grande quan- 
cité de- fontaines qui fortoient auiîî 
de pierres à chaux , & qui fe déchar- 
f, geoient dans la Ty ne près du même 
„ endroit. On croit communément que 
l'eau de rivière eft douce ; je voulus 
rt voir jufqu'à quel point les eaux decdle- 
„ ci fe ttouvoient afteiiées par celles de 
„ ces fontaines. J'y remarquai un de- 
>f gré conlîdérable de dureté. Y ayant 
verfé une difiblution des fels , elle 
demeuta d'abord claire & limpide , 
j, & continua dans cet état environ quin- 
„ ze minutes ; au bout defquelles j'ap- 
„ perçus flotter vers le milieu du vafe 
,, une fubftance nébuleule de couleur 

„,tinucr cet examen , mais }e ne doute 
peint qu'elle n'eut dépole une pou- 
dte blanche , de même que la pré- 
t , cédçnte-, quoique en moindre quan- 
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j'avoîs envie d'établir ma Blanchifle^ 
„ rie en cet endroit. Je lis un nouvel 
„ eflâi , en filtrant cette eau à travers 
M le fol qui e 11 une terre d'un brun claie 

avec un peu de fable , dans-l'efpéranca 
„ de l'adoucir par ce moyen. Je fis dans 
,, ce deffein creuier deux, folles -d'environ 
„ trois pieds & demi de profondeur. 
„ Ayant fait conduire la fource dans la 
„ fofiefupérieure,. quelques heures après 
„ qu'elle eut été remplie , elle fe filtra 
„ à travers la terre , & paila. dans la 
„ folle inférieure. Deux jours- après , 
t , lorfque l'eau eut repofé , & qu'elle 
f , fut devenue claire , j'éprouvai les fels^ 

Je fus bien furpris de la voir encore 

plus trouble que celleque je tirois imr- 
f, médiatemenr de la fource. Je fis plus- 
„ fleurs elfais réitérés qui furent- fuivis 
„ d'un pareil fuccès. J'imagine- qu'en fe 
„ filetant , elle avoir- acquis une aug- 

mentatioa de fels- (.1) ; j'abandonne 



(0 Sans doute qu'il entend par le mot de 
fris un acide. Je crois devoir en avenir , parce 
que dans le coursdecet ouvrage.on entend pres- 
que toujours par ce ternie les aJkàlis.Ce M. Hart 
«ft l'Entrepreneur d'une Blanchi [Tarie. On n» 
doit pas s'attendre qu'il ait autant d'ewdSiud» 
qulan/cayant qui écrit fur cefujet. New in Ij.ii* 
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i,-cela à votre décifion. J'éprouvai les 

cinq autres fontaines de Vogrie. U 
„ s'en trouva deux qui relîëmbioient à 
„ celle-ci , quoique l'eau n'en fût pas 

tout-à-fait ii dure. Les trois autres 
„ qui venoient de terreins élevés éroienc 

entièrement douces , & quoique j'y 
„ eulfe mclé des fels (i), elles relièrent 
„ limpides , après même que je les eus 
„ laiiïë renofer pluiieurs heures. La 

principale & la dernière fontaine que 

j'éprouvai à Vogrie, s'appelle Carfe 
„ well. Elle prend fa fource dans un 
„ terrein élevé ; fon jet elt confidérable, 

& elle coule fur un lie de fable Je me 
„ fuis arrêté à cette fource pour fout- 
„nir ma Blancherie. Ayant mêlé des 

fels avec cette eau , elle refta tout à 

fait pure pendant trois jours , qui eft 
,, le terris que je la confervai dans un 
„ vafe. Et comme en conféquence de 
„ ces apparences favorables , j'avois rai- 
, t fon de croire ces eaux douces , je ré- 
„ folus de m'en alfurec encore davan- 

tage par d'autres preuves. Réfolu de. 



(i) Ici il emploie le terme de fels dans If 
fens que lui donne l'Auteur. 
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Chefterhall j'en trouvai trois entière- 
ment douces ; l'autre avoir, quelque 
degré de dureté. Elle demeura claire 
environ une heure 6c demie , après 
quoi je vis flotter à un demi pouce 
de la liirface un nuage d'un bleu léger. 
En un mot , j'ellàyai vingt aunes 
fources , & j'y remarquai toujours le 
plus petit degré de dureté que les 
Tels puillenc faire appercevoir. On 
peut ranger en trois claffes les diffé- 
rences eaux que j'éprouvai ; celles quï 
relièrent claires & limpides; celles où 
l'on remarqua un léger nuage fufpen- 
du après qu'elles eurent repofé quel- 
ques heures Se qui ne dépoferent que 
peu de poudre ; & enfin celles dont 
la couleur rrouble & laiceufe fe ré- 
pandit fur le champ dans route l'eau. 
J'ai toujours remarqué que les four- 
ces qui provenoient du fable ou du 
gravier étoient douces , de même que 
ce'les qui couloient fur de la pierre i 
chaux éroient dures. Je finis par une 
épreuve pour filtrer l'eau femblablcà 
celle que je lis à Vogrie. Voyant un 
érang d'eau dormanre qui s'étoit fil- 
trée de la Tyne près de Nisbet à tra- 
vers , les mêmes couches de terre i 



Dlguized by Google 



Çrt 'Efal 
r> peu près que Gelles qui fe rencontrent 
» a Vogrie , j'en pris une cerrainequan- 
si ticé oii je mis des alkalis. Sur le champ 
j> de claire qu'elle «"toit auparavant elle 
s> devint trouble à peu- près au même 
» degré que celles de Vogrie. On peut 
si conclure de cela que quoique l'eau 
» dure en fe filtrant à travers le fable 
» & le gravier fe corrige & s'adoucilfè 
tt confidérablement , cependant chaque 
„ terrein que l'eau pénètre ne produira 
» point cet effet CO . & 1" deux expé- 
» riences précédentes le démontrent, 
s, Il s'enfuit donc que le fable ou le gra- 
» vier font les feuls terreins que nous 
3 , conuoilîîons propres à adoucir l'eau 
«qui fe filtre a travers. Je faifis cette 
„ occafion pour vous remercier du plai- 
„ fir que vous m'avez fait en me com- 
muniquant une méthode auffi fimple 
» pour conncâtre la dureté des eaux. 



(i) Cela eft fenfible. 11 peut même fe faire 
que de l'eau douce , en fe filtrant , rencontre 
.dans la terre un acide,, qu'elle cb a rie ra avec 
elle Se. qui la rendra dure. Je ne conçois pas 
même que de l'eau puiffe devenir dure d'une 
autre manière. Cet acide eft un corps qui lut 
eft abfolument étranger. Nui du Tiad. 

» Je 
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i>Je fois , &c. De Salton , ce 26 Dé- 
mcembre 1753. » 

Expérience XLVII". 
Pour voir l'effet qu'auroient fur. le» 
végétaux des eaux dures adoucies de-; 
la manière précédente , je fis bouillir-- 
des pois dans de l'eau douce , même: 
quantité dans de l'eau dure ,. égale- 
quantité dans de l'eau dure adoucie: 
par le moyen des fels alkalis & pareille"- , 
quantité dans de l'eau- de chaux. Quandi 
les pois devinrent tendres dans l'eauv 
douce , je retirai le tout du feu. L,es ; 
goïs qui avoient cuit dans l'eau dure 8c 
dans l'eau de chaux étoient Trop durs, 
pour pouvoir être mangés ; ceux de. 
ieaudure adoucie par les alkalis étoient. 
fi tendres . qu'il en relia peu d'entiers- 
Ainfi le thé ,. là drêche, &c. doivent, 
donner une plus forre teinture dans de 
l'eau dbuceque dans dé la dure. Je ver- 
fai pareilles quantités d'eau dure & de- 
là même eau adoucie fur égales quan- 
tités. dé thé bou. Le thé fe trouva plus, 
fort avec la dernière, eau qu'avec la pre- 
mière. 

Je ne connoîs point d'Auteur , fi lion; 
«mexcegte Celfe ,. qui faiTe mention-da: 



•35» np: : 

la qualité antifeptique que i'aî àêcoxt^ 
verte dans les eaux dures & dont j'aï 
fait mention dans l'expérience troilîe- 
mc, partie IV , féconde fc&ion. Voici 
fes paroles. Aquti dura , t. e. ta quœ tar- 
ât pucrefeit. Suivant cet Auteur , cette 
qualité antifeptiqueelt la marque carac- 
téristique des eaux dures. Faiibns quel- 
ques expériences par rapport à cette 
qualité. 

Expérience XLVIIL 

Je mïs le douze Novembre dans un 
vafe de verre une once & demie de 
bœuf avec fix onces d'eau douce. Je 
mis même quantité de bœuf dans vn 
autre vafe avec pareille quantité d'eau 
dure. Je fis la même choie dans deux 
autres vafes avec égaie quantité de poif- 
fon. Le vingt-deux Novembre, la viau- 
-de & le poîlfon de l'eau douce étoient 
putréfiés , & ceux de l'eau dure étoienr, 
entièrement fains. Le vingt-fept No- 
vembre , ayant fait griller au bout 
d'une fourchette un morceau de cette 
viande & de ce poilfon de l'eau dure, 
ils fe trouvèrent fermes & bons , mais 
un peu fecs. Le deux Décembre, ils 
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éroient tous les deux gâtés. Nous 
voyons par-là que les eaux dures ont U 
propriété de conferver les corps , 
qu'on peut dans ce dellcin s'en iervir 
avec luccès. Des eaux trois fois plus 
dures que celles-ci , par exemple , celles 
de Newcaftle- , doivent avoir une très» 
forte qualité anriieptique. 

Four découvrir les qualités amifeptï- 
qnes de différentes (ubllances , & pour 
comparer enfemble ces qualités , j'eus 
recours à l'expérience fuivante. 

Ex p e a 1 ë h c e X L I X. 

Je mis le premier Décembre une 
Once de bœuf dans un vafe qui conte- 
noît huit onces d'eau douce. Je l'ap- 
pellerai n" 1. Le- n» 2. conrenoit la 
même dofe , avec un fcrupnle de Tel 
marin commun. N u $. même dofe , 
avec deux gros du même fel marin. 
N° 4. même dofe , avec un fcrupule 
des cryftaux du fel marin épuré. N u 5. 
même dofe, avec deux gros du mâme 
fel. N° 6. même quantité de bœuf & 
d'eau dure que dans le n°. 1. -N 0 . 7. 
pareille quantité de bœuf & d'eau de- 
chaux nouvellement faite. B. même- 
Ile ij. 
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quantité de bœuf & d'eau de goudron;' 
Le 8 Décembre) les numéros 4 & 5 
commençoient à exhaler une odeur pu- 
tride , mais elle n'étoit pas fi forte 
dans le dernier que dans le premier. 
Le n° 2 commençait feulement à avoir 
Un peu, d'odeur, maiseîle n'approchoit 
pas à beaucoup près de celle des deux 

Erécédens numéros. Le feize Décent- 
re les numéros 1 & î commençoient 
à. ternir. Le n° 2 tres-putride. Le n° 7 
fe trou.oit pareillement rrès-putride-; 
& l'eau toujours Ci dure qu'elle cailloir. 
le favon. Le n° 6 la viande entière- 
ment fraîche, avec quantité de bulles 
d'air à la furfàce de l'eau , ce qui in- 
dique le commencement d'un change* 
mène. Le vingt fix Décembre len° 6 
putride. Lan" 8 la viande continuoit 
a. être fraîche. 

Voici les conclurions que je tire de 
cette expérience. Premièrement , il pa- 
roît que cette eau dure eil plus anti- 
feptique que l'eau de chaux ( 1 ) , & 



fi) Les-DofleuM Priogle Se Alfton à quî 
l'ûn.a tant d'obligaiiorts poux les expérience» 
ir.gàueafes.dQiiLiJs ont fait part au.Public fie. 
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moins que l J eau de goudron. Secon- 
dement, deux gros de Tel marin épuré, 



dontonnefçaoroit trop louer Pexaclîude , font 
de fentiraens différens par rapport à la partie 
dilToluble de la chaux. Ce dernier foutient que 
la partie diiïôluble de la chaux , ou eau de 
chaux , elt antifeptique ;. le premier prétend 
le contraire. Quand des perlonnes de ce mé- 
rite , qui ne raifonn en( & ne tirent des con- 
cilions que d'après l'expérience , fe trouvent 
d'avis oppofé , il faut toujours qu'ils confi- 
derent les ihofes dans des circonftances & foui 
des points de vûe différens. Je fuis toujoun 
porté à conclure , dans ces cas-là , que les deux 
fentimens font vrais à certains Egards. II elt 
donc utile de découvrir par des expérience! 
les circonitances qui ont donné occafion à une 
telle diverlîtc de conlequences. Je me crois 
d'autant plus particulièrement obligé h donner 
jbo» avis fur cette quellion ,.. tju'on a par mé- 
prife inféré dans les Tranfaélions Philofophi. 
ques deux letrrei que je n'avois point derU- L - 
nées :i être publiques. 

Experte »c b T. 

Jé mis le lix Décembre 1 deux merluche» 
dans un pot de terre qui tenoit trois pintes 5d 
demie , mefure d'Angleterre, & je le remplit 
d'eau de chaux; dans un. autre pot de la même- 
grandeur , une livre de bœuf, avec de l'eau 
de. chaux. Ay ant tenu cet deux pollfcùen bonj- 



134 m 



diflbus dans huit onces d'eau doacfr'^ 
augmentèrent confidéiablemenr. (a qua- 



cfcés pendant dix-huit jours , le premier fe 

de chaux , mais le premier avoit une odeur 
putride , quoiqu'elle ne fut pas forte. Je hV 
Douilfir une partie du poilfon & griller l'au- 
tre. 11 fe trouva bon (le ces deux manières , 
quoiqu'un peu tendre Se qu'il retint un goùr 
léger d'eau de chaux. La viande préparée de 
la même manière avoir un peu d'odeur Se étoit 
d'une couleur blanchâtre. Je fis jetter l'eau de ' 
chaux Se je la remplaçai par de la nouvelle. 
Les ayant laiffés quatre femaines de pins , le' 
poilion. fe trouva entièrement frais ; il parue 
feulement un peu enflé ; mais la viande étoit 
très putride. En mettant le poiflîm dans de 
l'eau bouillante, il devint fur le champ com- 
me de la getée. Il paroît donc que l'eau de 
chaux détruit dans le poiffun le principe de 
cohéfioa. 

EXPERIENCE II. 1 

Je fufpendis le vingt-Hx Mars, en plein air, 
dans la cuifine , environ trois onces de viande 
& une petite merluche. Je mis égale quantité 
de ces deux fublïances en deux pots diftVreni 
remplis d'eau commune, que je faifois chan- 
ger tous les jours , & pareille quantité des 
mêmes fubftances en deux pots tels que ceux; 
dont j'ai fait mention dans la première exp_e> 
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fité feptîque. Troïfiemement , deux 
gros de fel commun conférèrent de 



rience. Le deux Avril la chair & le poifllm 
exo-ifts à l'air tcoi^r.r fecs ; le poiflon n'avoir, 
point d'odeur defagrcable, mais la viande étoic 
gâtée. Le poiiTon & la viande de l'eau com- 
mune avoienr une odeur forte. Le poiflon de 
l'eau de chaux ne fentoit pas, mais la viande 
lépandoit une odeur aulli forte que celle qu'on 
avoit mife dans l'eau communei 

ElPERIBMCË irl. 

' Je mis le dix-huit Mai quatre différentes 
fubitances en quatre vafes difFérens, dont cha- 
cune tenoinrois demi-po;flôns d'eau de chaux. 
Il y avoit dans le premier une once de bceuf: 
dans le fécond même quantité d'agneau ; dans 
le iroifieme une once de mouton , Se dans le 
quatrième pareille quantité de merlan. Je bou- 
chai bien ces vafes. Le vingt-dx , le vafe o(S 
éioit l'agneau fentoit fort mauvais ; le bœuf 
fit le mouton étoient un peu gâtés ; mais le 
poiflon Fe trouvoit en bon état. Le deux Juin 
il continuât toujours à. être Fain , mais toute 
la viande fentoîr très-fort. L'eau de chaux oi 

foncé "celle du roouTon Fctoit moins^VceUe 

L'agneau paroifiôit le plus putride. Le^fept 
Juin, le poifion en bon éiac. Le vingr-fix, le 

poilTon étoit putride. Le lut Août , il tépandoif 
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la viande deux fois autant de- teins qutf 
même quantité de fel épuré. Il faut ati- 



une odeur plus défagréable que celle de la 
viar.de corrompue. 

Y a-t-il quelqu'un qui n'eût conclu de ces 
trois expériences que le poilTon le conferve 
dans l'eau dë chaux- , Si. qu'elle n'arrête point 
là putréfaction de la viande. C'eli ce que je lis; 
mais l'expérience fuivaute. 1116 convainquit 
bientôt de mon erreur.. 

EXPB-RIEHCB IV- 

Je mis le dix-neufMai dans un pot de tefre^'- 

mefure d'Angleterre , une once'St.deAiie dé 
mouton ; dans un autre , tenant égalé quan- 
tité d'eau de chaux je mis égale quantité de 
de mouton: te vingt-fijt , lé mouton de l'eau 
commune étoit putréfié , & celui de l'eau dé 
chaux fe trouvoit fain. te fepr Juin , là viande* 
de l'eau de chaux étoit toujours en bon état;. 
Le vingr-fix toujoursen booéiat; Le-fix Aoât 
un peu putridè. 

Il paroît donc par cette expe'rïènce que 
l'eau de chaux elt anlifeprique par rapport à 
là viande , quand'elle fe trouve en certaine 
quantité, 8t que le! morceaux dè chair font 
fl petitsquel'eau dè chaux peut aifement 1er 
génétrer. ' L'eau de chaux eft antireptique a 
un'p.liM haul degré" par rapport au poiflon 

uibuec 
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trlbuer cela à la partie bitumineufe qui 
fe trouve mêlée avec le premier ; & 
cela prouve que ces deux fels ont des 
effets très-différens. 

Je ponrrois aifément rendre railon 
de tous les effets dangereux qu'a l'eau 
dure fur le corps humain , & faire 
voir que l'acide venant à fc féparer 
dans le corps de la bafe terreufe t 
îl doit s'enfuivre plufieurs maladies , 
telles que la pierre & la gravelle , les 
rfiumatifmes , la colique , la goûte & 
beaucoup d'autres ; mais ce n'eu; poînu 
ici le lieu d'en parler. On peut aifé- 



fans doute à. caufe que fon tiflu , étant moins 
ferme , elle le pénètre plus aifement. La di- 
verlhé de fentimens entre MM. les DoâeurE 
Pringle ôt Aliton vient probablement de ce 
qu'en faifant Ieuti expériences , ils ont em- 
ployé différentes quantités de viande 6c d'eau 
de chaux, (1) Nom dt l'Amiur. 

(1) On peut voir l'excellent Traité du Doc- 
teur Pringle fur les fubftances fepiiques & an- 
tireptiques. On y trouvera bien des choPes cu- 
rieufcs & entièrement neuves. 11 cil à la fuite 
des Obfervatîons fur les maladies des Armées , 
dans les Camps Se. dans les garnirons. On en 
irouve la traduction chez Gaaeau, rue S. Se-_ 
yenn. Nui du Tr»i. . K " 
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nient prévenir les effets pernicieux de 
l'eau dure en y mêlant 'des Tels alka- 
lis. L'eau dure dont je me fuis fervi en 
exige environ un gros par pince , mefure 
d'Angleterre ; quantité très-petite qui 
produit un effet fi excellent. 11 faut 
laiffer repofer l'eau laiteufe , jufqu'â ce 
qu'elle devienne claire , avant que d'en 
faire ufage. 

Pour découvrir fi c'éroït l'acide ou 
les particules terreufes qui , pénétrant 
la fubftancé des végétaux , les durcif- 
foïent , J'eus recours à l'expérience fui- 
.vante. 

Expérience L. ' 

Je fis bouillir en même-rems , au mê- 
me degré de chaleur , quatre litrons de 

Îiois verds en quatre eaux différentes r 
çavoir de la douce , de la dure , de 
l'eau dure artificielle faite avec la bafe 
abforbance de l'eau dure & de l'huile 
de vitriol , & de l'eau douce où j'avois 
verfé autant de gouttes d'efprit de ni- 
tre que j'en crus néceflaire pour égaler 
l'acide de l'eau dure. Quand les pois 
de l'eau douce furent (uffifammenr, 
«aies , je récitai- le tout de defius le feu. 
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Les pois de l'eau crue étoient fi durs 
qu'on ne pouvoir, nas les manger , & en 
même-rems ils n'étoient pas fi verds 
que ceux de l'eau douce. Ceux de l'eau 
crue artificielle etoient de même que 
lés précédens. Ceux de J'eau acidulée 
avec Pefprir. de nirre n'ayoiént point le 
goût acide ; ils étoient d'une couleurs 
moins foncée & plus tendres que le 
refte ; la pellicule qui les enveloppoit fe ' 
troiivoit en grande partie briféé. On a 
découvert auparavant que la terre ne 
durcifloit point l'eau > Si voilà l'acide 
qui fait actuellement le même effet. 
Cela doit venir de la combinaifon des 
particules falines qui le pénètrent , Se 
de ce que l'acide quitte les^terrçufes , 
ce qui ne peut manquer d'arriver à caufe 
de la volatilité des premières. Quoique 
l'eau dure ne rende pas les végétaux 
plus verds , comme on le croit com- 
munément , cependant comme elle les 
tient plus long- tems durs , elle les con- 
ferve auffî plus long-tems verds. 




eft aifée , prompte & à bon marché : 
qualités abfolumenc nécefîaires pour la 
rendre utile au Public. Elle eft aifée -, 
puifque le plus ignorant peut la foire ; 
expéditive , puifque l'eau devient fur la 
champ propre à tous les ufages où l'on . 
veuc l'employer , & qu'en une demie 
heure elle eft potable ; à bon mar- 
ché , puifque les matières d'où l'on tire 
ce fel ne coûtent qu'une bagatelle , & 
qu'un chacun peu: le préparer. Par ce 
changement l'eau dure devient non- feu- 
lement propre à tous les ufages ordi- 
naires de la vie , mais encore elle eft 
auffi avamageufc à la Tancé de l'hom-. 
me qu'elle y était auparavant nuifible, 

dans fes Difcours chymiques une .„«,„ ta- 
parfaite de cette qualité des fels alkalis. II dit 
que de l'eau dure devienc plus douce en y mè- 
anr des aikalis. J'appelle cette notion impar- 
faite, paice que de* eaux dures peuvent deve- 
nir plus douces , & continuer cependant à être 
dures , parce qa'H y a divers degrés de du- 
reté. Les expériences précédentes prouvent 
que les fels alkalis adoucifiènt entièrement, 
toutes les efpecet d'eaux dûtes. M. Sbaw ne 
nous initmrt pas non plus de la manière de la 
faire ; Se il ne parle pas des raifons qui 
produifent cet effet , ni des qualités de l'eau» 
apr« qu'elle eft adoucie. Xht* 4,tApu*n ? 
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1 Le Lord Veralam ( i) avoit une fi haare 
opinion des effets falutaires du filtre ( 
qu'on dit qu'd avoit coutume d'en mê- 
ler toujours dans l'eau dont il fe fer- 
voit pour fa boilTiîn. L'eau dure , étant 
corrigée par les fels alkalisj, fe change 
en eau douce imprégnée de nitre, J'ofe 
foutenir qu'il n'eit pas pofiible de trou- 
ver d'autre fubftance capable d'adou- 
cir l'eau dure ; & quand même on en 
. pourroit découvrir quelqu'une qui eûe 
la même propriété , elle ne feauroit 
avoir la même utilité, puifqu'il n'y en 
. a aucune autre qu'on puiffe fe procu- 
rer par-tout. Une fubftanee particu- 
lière , une certaine plante ne fe trou- 
vent qu'en certains lieux , mais les fels 
alkalts fe rencontrent par-tout oîi il 
.Croît des plantes. L'Auteur de la Na- 
ture eiî fi bienfaifant qu'on trouve 
par-tout un remède à un mal fi com- 
mun , mais en même-tems il nous a 
laifié le foïn de le découvrir. 

Une pareille découverte étoit d'une 
nécefîité ifldifpenfable.De très-grandes 
Villes, fur-tout celles qui font fituées 

(i) tl eft plus connu en France fous le non» 
de Ckancelier Bacon. Nom du TraJ., . 

Ffiij 
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fur le bord de la mer , & la plus grande: 
partie de quelques Provinces , n'ont que 
ae l'eau dure. A Newcaille, parexem- 
. pie, l'eau eft dure. De tous les tuyaux 
qui donnent de l'eau dans les différens 
quartiers de cette Ville , il n'y en a 

ue deux où elle ne foir point dure(i) ; 

ans les aurres> elle l 'eft rrois fois plus 
que l'eau dure que j'ai examinée. L'a- 
cide nïtreux joint à une bafe ablot- 
bante en .eft! la eaufe. La précipitation, 
qm Ce fit de ces eaux par le moyen des 
fets alkalrï.fe trouva fi abondance que- 
la quatrième partie du verre en étoit 
remplie & caula beaucoup d'étonne- 
ment à ceux qui faifoient ufage de ces 
eaux. Les vieillards Se les infirmes fe 
iplaignent. en cette Ville que ces eaux 
leur donnent des aigreurs d'eftomac & 
la colique. 



(i) Les eaux font tellement dures à Calaï», 
•qne les Habiians ne peuvent faire ufage que 
de cellei des citernes, qui en été font ou ta- 
ries, ou du moins corrompues. Cette méthode 
feroit encore rres-utile à Paris , où toute' les 
eau» de puits font dures & dan»- les Provinces 
eu elles ne valent gueres mieux. No» dit 
Tradutltm, • „ 



prie Êtanetdmtnt deî Toiles. J^J 

Comme les différens fels alîtalis dif- 
férent enrr'eux en force, qu'il y a dej 
eaux dures plus dures les unes qiied'au- 
tres, & que la même eau fe trouve plus 
dure par untems fecque lorfqu'il pleur, 
il eft néceifaire d'avoir une règle géné- 
rale aïfée & fûre pour adoucir toutes 
les eaux dures. La fuivante me parole 
la meilleure. Qu'on ditïblve une cer* 
taïne quantité de fel alfcali dans une cer- 
taine quantité d'eau douce. Verfez dans 
une certaine quantité d'eau dure peu à 
peu de cette difTolution , tant que la 
couleur laiteufe augmente. Quand elle 
fe rrouve à, fon plus haut période , laif- 
fez repofer l'eau jufqu'à ce qu'elle de- 
vienne limpide. Elfayez-la de nouveau 
avec quelques gouttes delà diflolution 
que vous y répandrez ; s'il ne paroît pas 
oc blancheur dans l'eau , elle eft douce ; 
îi vous y en appercevez , continuez à 
verfer de la dilTolution goutte à goutte , 
jufqu'à ce qu'il ne paroifie plus de nua- 
ges. On connoît par ce moyen la quan- 
tité defelsnéceflaires pour adoucir cer- 
taine quantité d'eau , & conféquem- 
ment combien il en faut pour une quan- 
tité d'eau quelconque. 



Ffiv 
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3e penfe que le fel des plantes pénètre 
leurs vailleaux fous la forme du fel des 
eaux dures. Il paroît aulîi que ce fel eil 
d'une efpece nitreufe que je crois être 
J'alimenr des végétaux. Comme cette 
queftion eft contraire à l'opinion géné- 
rale , ( car ïl n'y a point de Jardinier 
qui fafTe ufage d'eau dure , quand il 
peut s'en procurer d'autre ) j'arrofaï 
quelques plantes de cette eau , & il me 
fembla qu'elles croiiToient mieux que 
celles qu'on n'avoit arrofées qu'avec de 
l'eau douce. 

Question II. 

L'eau dure ne conviendroît-elle pai 
à quelques tempéramens particuliers & 
à de certaines maladies , telles que les 
fièvres putrides, &c ? La qualité antU 
feptique de ces eaux paroît utile aux 
tempéramens putreicens. 



eîpei d'Agriculture , &c. de M. Home , faire 
piailïr â ceux de mes Lecleurs qui n'auroient 
point cet Ouvrage, dont M. l'Abbé Gjenée a 
donné une excellente traduélion , qui fe trouve 

chez Prault oere. tfe ie «f» Trai. 
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Nous avons découvert par des expé- 
riences que l'acide nitreux de cette ef- 

Eece d'eau fe féparo aifément de fa 
afe abforbante en bouillant , & qu'il 
s'élève en la diftillant à un feu doux. 
Nous avons pareillement découvert que 
toutes les eaux dures dépofent plus 
ou moins d'une rerre abforbante. Nous 
pouvons ratfonnablement conclure de- 
là qu'il exifte réellement un acide ni- 
treux , différent de l'acide vitriolique» 

3ui fe communique à l'air par le moyen 
es eaux dures , & que c'elï le premier 
& non le dernier , comme le-penfent 



forcement , en &ifanr bouillir de l'eau dure, 
ou en l'expofant à un degré confidérable do 
.chaleur , l'acide nitreux le volaiilife reelle- 
;ment, & la terre abforbante fe précipite au 
fond. Cela prouve que l'acMe nitreux elt vo- 
latil , & qu'il exifte rfacis l'air. L'efprir fu- 
mant de nitre s'évapore continuellement dans 
l'air. Ces expériences prouvent, ce me fëm. 
. fcle , inconteltablement que l'acide nitreux 
.exiiîe dam l'air , & qu'il eft bien différent de 
l'acide vitrioiique. Cet acide nitreux me pa- 
roi t le principe fenilifant que nous, avons au. 
paravant découvert dans l'air, Tbs Pt'nctflis 
nj dgrienttH!ê ani VtptMitm, Tbe i,d, ïJitf 
t. 14*. 
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les Chymilies , qui engendre le nïtrê. 1 
Ceci fe confirme encore par une obfer- 
vatîon du fçavant Docteur Plummerqui 
dit qu'en expofant à l'ak à une leffiveallia- 
line il y a plus fouvenc remarqué du nitre 
produit ou régénéré que du tartre vir 
triolé. 

Que n i on IV. 

L'eau dure ne ferait- elle pas plus pre* 
pre à être portée fur mer dans m 
voyage de long cours qye l'eau douce, 

Îmifqu'il paroit qu'elle réfifte très-puifr 
amène à la putréfaction? (ij. 

Question V. 

La caufe dès eaux dures Se pétri- 
fiantes n'etl-elle pas la même j Se ne 
différent- elles que dans le degré? Quand 
la partie faline imprègne puiffamment 



(1) Je cfois que cela ferait très -avantageux. 
On iuroîï de l'eau qui ne feroit pas corrom- 
pue i & quand on voudroit s'en lêrvir , on 
pourroic avec les alkalis la rendre douce. 
Peut-être auili qu'il feroit à propos de s'en fer- 
vir fans l'adoucir , & que fa qualité antiûp- 
lique préviendroit 13 feorbut. Non du Tiad. 



fur le Blanchiment dis Toiles. j5f^ 
ïeau , la terre dépofée dans les intetfti- 
ces de quelque fubltance , doit conti- 
nuellement augmenter , jufqu'à ce qu'en- 
fin la fubftance devienne une pierre. 
Voilà , je crois , la manière dont toutes 
les eaux pétrifiantes agiflent , &: dont 
on peut naturellement rendre raifon de 
lçurs effets, (i) 

Question VL 

Les Brafieurs,qui dans les grandes Vil- 
les font communément ufage d'eau dure, 
ne perdent-ils pas une grande partie de 
la fubftance de la dreche, puifque l'eau 
dure, comme nous l'avons vû plus haut , 
ne tire des végétaux qu'une légère tein- 
ture ? De l'eau dure , adoucie de la ma- 
nière que nous venons de le dire , ne 



(1) Il me paraît bien douteux que la caufe 
des eaux dûtes & pétrifiantes fait la même 
Se qu'elles ne différent que par leur degré. 
Les eaux d'Arcueil près de Paris , qui fournif- 
fent une partie de «ette Ville, font pétrifian- 
tes , oc cependant elles n'ont pas la moindre 
tWeté , comme je m'en fuis convaincu par les 
dlverfes épreuves que j'en ai faite», hou du 
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communiqueroit-eïle pas à l'aie fiV 
beaucoup plus de force, avec la même' 
quantité de drêche ? Quel effet produis- 
toit le nîtte fur l'aie ? 

Q V E S T I p u. VII. 

Les eaux dures contribuent- elles % 
la ftérilité , comme le prétend Hip-; 
pocrate ? ,-, 

Quîsiios VIII. 

Les eaux dures ne doîvent-elles pas 
avoir en général un mauvais effet fur 
la digeftion , puifqu'elles tendent à con- 
ferver les corps dans leur état naturel? 

Question IX. 

D'où vient que l'eau de BrilloI pafle_ 
pour être tellement douce , qu'on croie 
qu'elle paffè à travers de la craie , quoi- 
qu'elle foit réellement une eau dure ? 



( i ) C'eft une efpece de bierre irès-gra- 
cïeufe à boire. 11 y en a de plulieurs foneî, 
du Tr«J. 
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Quel acide conciencj-elle F Ses effets 
clins la phchifie ne viennent-ils pas de csr 
fel neutre imparfait ? 

Qusfiio» X. 

Les eaux dures noïrciffent l'étain ; 
ne faut-il point attribuer cet effet à une 
difiblution de ce métal par l'acide ? 

Question XI. 

Toutes les eaux qui font à une pro- 
fondeur confidérable au-deffous de la 
furface de la terre -font-elles dures ? 
N'eft-il point néceflàire qu'elles con- 
tiennent des particules d'une nature 
antifeptïque , puifqu'elles réfiftent aux 
effets de la chaleur & de la flagnation 
auxquels elles font fujettes ? 
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SECTION III. 

Des £^è« qu'ont fur la Toile Us taux qui 
pajfent à travers des mines de fer & 
de charbon , & du Remède quenypeuc. 
' apporter. 

LA dureté n'eft pas la feule qualité 
petnicieufe des eaux qu'un Blan- 
chiiïeur doive éviter. Toutes les parti- 
cules des corps dont ce fluide fe trou- 
ve imprégné , quelles qu'elles foient , 
terreuîes , falines ou métalliques , re- 
tardent le blanchiment de la toile, & 
fouvent 'même l'arrêtent entièrement. 
Il y a deux efpeces d'eaux' particulière- 
ment deftruâives dans cet Art , je veux 
dire les eaux vitrioliques ou ferrugi- 
neufes , & celles qui paflent pat des 
mines de charbon. Comme celles-ci fe 
rencontrent très- communément, en ce 
Fays-ci ,1e BlandiùTeur ne fçauroit être 
trop fur fes gardes, il lui eft donc d'une 
néceflité indifpen fable de fçavoir dis- 
tinguer ces eaux des autres, & de remé- 
dier aux mauvais effets qu'elles pro- 
dmkm i 
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duifent , s'il lui eft arrivé de s'en fervir. 

Toutes les eaux ferrugineufes , foie 
que le fer foit dilTous par un acide oh 
non , dépotent une iubftance rouge 
qu'on appelle ochre. On remarque cela 
dans le lie de ces eaux. Cer.ce fubftance 
eft principalement compoiee des par- 
ticules de fer qui fe précipitent au fond! 
avec une légère addition de fels quel- 
conques qui fe rencontrent dans l'eau. 
En atrofant la toile avec ces eaux fer- 
rugineufes > ces particules forment con- 
tinuellement à la mrface un dépôt qui 
arrête efficacement le progrés du blan- 
chiment. Cela arriva à une pauvre fem- 
me qui arrofi quelques pièces de toile 
qu'elle blanchilîoit avec de l'eau d'une- 
fontaine qui couloir près de famailbn. 
A fon grand étonnement , là toile , au 
lieu de blanchir t devenoit plus rouge? 
de jour en jour. Ne pouvant ni rendre 
raifon de cet effet d'une manière natu- 
relle , ni détruire cette couleur , elle 
J'attrihua à un fore qu'elle aeeufa. le voi- 
fin qu'elle haïflbit le plus d'avoir jerté 
fut fa toile ;.elle h vendit pour une ba- 
gatelle. On découvrit par la fuite que 
cette eau étoit une fource minéraley 
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Si elle eut confulté un Cfiymïiïe , îî 
lui auroit montré la manière de rompre 
le charme- En mettant dans l'eau uît 
peu d'huile de vitriol f L'ocbre auroic 
difparu. J'arrofai de la toile blanche 
avec de l'eau minérale de Hartfield, juf— 
qu'à ce qu'elle eût contracté une couleur 
d'un rouge foncé. L'ayant biffé tremper 
quelques heures dans de l'eau légère- 
ment acidulée avec de t'huile de vitriol 
elle en Partir, aufll blanche qu'aupara- 
vant. Je ne fuis pas fur cependant que 
les acides diflolvent routes les efpeces 
d'ochres. J'en ai eflayé quelques-uns. 
fur qui les acides n'avoient point eu de 
prife. Je ne connois pas de remède Con- 
tre ceux-là. 

11 eft par conféquent de. fe-'-'ttlii* 
grande importance à un' Blanchiflelir 
de pouvoir diftinguer ces eaux quand 
il les rencontre , afin de les éviter& de 
ne point placer fa Blancherie dans leur 
voifinage. Ce qu! cara£lérife ces eaux , 
c'eft qu'elles deviennent de couleur; 
pourpre ou noire avec la noix de galle ,, 
le thé verd , les feuilles ou l'écorce de 
chêne. Si cet effet arrive en mêlant ces 
curps , cette eau ne convient point àl* 
-Maaufkâsire. 
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Il y a une ochre qui reflemble beau- 
ceup à la première , & qu'or» n'a point 
encore examinée , autant que j'ai pû le 
fçavoir , je veux dire celle des eaux qui 
paftent par une mine de charbon. Ces 
eaux latiTent fur la toile une couleur 
Jaune. Pour être en état d'enlever ces 

5 articules qui fe trouvent fur la furface 
e la toile , il eft néceflaire d'examiner 
leur nature & de découvrir le diflolvant 
qui leur convient. 

Cet examen a un autre avantage. On 
Tegarde cette oebre comme un des plus 
fïïrs indices de l'exiftence de mines de 
charbon. Mais comment: pouvoir s'af- 
furer de l'exiftence de ces mines , s'il 
y a des eaux qui leur reffemblent , quoi- 

3u'elles ne paffent pas par des mines 
e charbon , & fi les propriétés qui 
dùtinguent ces fubirances fimilaires ne 
font m fixées , ni dérerminées. Il fane 
avoir néceflaïremenr recours pour cela 
à la Chymie. J'ai examiné dans un au- 
tre ouvrage ( 1 ). l'ochre des eaux miné- 



(1) Epy on Danfe Fpaw. On trouvera dan* 
fa Préface un extrait de cet Ouvrage, Nett it 




fa nature. Je tâcherai de faire ici la 
même chofe par rapport à celle des 
eaux de charbon. L'ochre dont j'ai fait 
ufage a été tirée avec foin d'un canal 
de niveau, avec une mine de charbon,, 
■Se je l'ai confervée près d'uo an. 

ExFERIENCE L T. 

L'ocbre dès eaux de charbon n'ai 
point de goût particulier ; elle paroît 
graveleufe à la bouche & n'eft point 
en&ueufe , comme celle des eaux mi-, 
aéra le s. 



elle éiincella fans envoyer de vapeurs 
acides, ou fulfureufes. 

Ayant mêlé un demi gros de cette 
echreavec de l'eau chaude que je paflaï 
& fis évaporer , j'eus un rendu falin en 

rtiie quantité qui fe liquéfia à L'air ; 
avoic une faveur âcre & il rendit 
line demi- once d'eau rougeâtre & dure. 
Du papier trempé dans cette liqueur 
fcrâla comme une allumette, ce qui fit 
voit que ce fil ell nitreux. 

Cette, ochte fermenta avec de l'eau 
làialM avec de l'huile de vitriol. Eq 



Etant mife fur du fër 
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y ajoutant de- la noix de galle , cette 
liqueur devint de l'encre ; jettée fur d» 
filtre fondu , elle étincela fans dé- 
tonner. 

Avant l'a calcinatïon Ta pierre- d'ai- 
mant n<a point d'effet fur elle- J'en ré- 
duilis vingt grains à quarorze , en le» 
calcinant pendant deux heures. La pieree- 
d'aimant les attira tous. J'en diitillai 
deux gros &, demi , qui me donnèrent 
environ- un gros Se demi d'une liqueur 
qui changea en verd le fyrop violât 
fermenta avec les acides minéraux Se 
végétaux & qui avoit. l'odeur de L'ef- 
prit de corne de cerf,'- 

Nous voyons par. cette expérience la- 
nature & les propriétés-de l'ochre dès- 
mines de charbon. Ella eil compofée- 
de fer fis. d'un- fefc neutre.,. femblableà- 
celui de routes les eaux dures. Nous, 
avons pareillement* ob fer vé que l'huîle- 
de vitriol délayée dans de l'eau la dif- 
fout & que le même mélange qui: 
écarte l'ochre des eaux minérales écarte- 
celle-ci. Mais ce qui cil peut-être plus- 
important t fes propriétés. paroiiTent très- 
différentes de celles des autres ochres.. 
Si l'on me ntéXeaioit use. telle fiib% 
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tance , Je crois que je pourroîs dire S 

elle vienc d'une mine de charbon ou 

non-. 



SECTION IV. 

"RJfiexiom fur la manière dont on- pour- 
rait perfectionner nos Manufactures de: 
Toile. 

LA demande des Manufactures efè 
en proportion de leur bonté & de 1 
leur bon marché. Le Pays qui fournie 
les meilleures & à plus bas prix ers 
trouve un débit plus prompt. En cher- 
chant à les perfectionner r il ne faut ja- 
mais perdre de vûe ces deux objets. J'y 
aï eu attention dans les expériences pré'- 
eédentes-. J'ai tâché de taire voir par 
leur moyen quand le procédé ordinaire - 
étoït bon & quand il etoit défectueux ; 
j'ai propofé la manière de le rectifier ;: 
j'ai introduit de nouvelles matières fail- 
les dans le Pays en la place de celles 
qu'on droit de chez l'Etranger , & j'aî 
eonlîdérabFement abrégé le terns de 
q,ueliiiies opérations. J'ai expliqué les, 
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"■principes qui fervent debafeà cet Arc, 
En un mot, j'ai tâché de le faire- com- 
p'rendre parfaitemeticauxBlanghïfleursp 
ce qui eft la feule méthode- propre à 
rendre leurs opérations meilleures & 
moins chères fans diminuer leurs pro- 
fits. 

Je fais combien II eft. difficile de 
■Faire changer aux hommes de fenci- 
mens , it que l'on a encore beaucoup 
plus de peine à leur faire quitter leur* 
ufages; tomme l'Auteur ne s'eit ap- 
puyé dans fes recherches que fur l'ex- 
périence , & qu'il n'a fait que peu de- 
raifonnemens , on lui feroit une injuf- 
tice dele regarder eommeun Théorifte, 
& il ne s'y attend pas. Maisfj l'on con- 

■ fidere- les préjuges de la plupart des 
hommes , l'embarras de faire les effais 
convenables T & les qualités requifes- 
pour une- telle entreprife , on ne fera 
pas furpris que le blanehiiïàge des 

■ toiles fe refTenre de la lemeur que ces : 
-effets ne- peuvent manquer d'occa fi on- 

ner. I! eft même raifonnable- que cela 
foie ainfi. Les changemens dans !a pra- 
tique ordinaire des Arts font trop dan- 
gereux pour le Public & pour les Par- 
ticuliers pour fe hâter de les adogter. 
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Mais auffi quand l'expérience îndiqtjfe 
la route qu'il faut tenir , c'ell une né- 
gligence impardonnable de ne la poins 
fuivre, 

Après avoir afflué la partie la plus 
importante & la plus délicate de nos 
Manufactures de toite ,je;tons les yeux 
fut lés autres branches » & confidérons; 
fi elles ne feroient point également fuf- 
ceptibles d'amélioration- On devroît re- 
cueillir , fi cela elt poffifale , dans tous- 
les Pays on. il y a des Manufactures , 
les matières propres à ces Manufactu- 
res , afin de ne point dépendre d'étran- 
gers & peut- être de rivaux , foit qu'Us- 
aient une Manufacture ou non. La- 
Compagnie qui veille fur la Pêche & 
nos Manulàctures donne toute fon at- 
tention à ce point ;- elle tâche par des 
léglemens convenables & par des ré- 
eompenfes d'encourager parmi nous la 
culture du Un-; mais les efforts n'ont eus 
que peu de fuccès r Si j'ai bien, peur 
que li l'on n'y remédie promptemenc „ 
les chofes ne deviennent en plus mau- 
Tais état qu'elles ne l'étoient aupara- 
vant. Nos Manufacturiers fe plaignent 
de ce que le ii» que nous recueillons, 
n'eft ga* fi feoa celui gui fe tiee 
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de chez l'Etranger, Je penfe que cela 
vient plutôt de ce que nous n'entendons 
pas allez la manière de le faire rouir , 
que de la faute de nos terres ou de la 
manière dont nous les gouvernons. 
Toutes les efpeces de terre fe rencon- 
trent dans noire Pays , & nous avons 
d'excellentes règles pour leur culture ; 
mais il paroic que le rouit n'eft pas 
encore parfaitement connu , & que 
la méthode donc on fe fert dans ce 
pays-ci détruit en grande partiele lin. 
Comme cette opération eft de la plus 
grande conféquence pour notre Manu- 
facture , 8c qu elle dépend de principes 
chyraiques , je crois qu'elle mérite 
toute mon attention dans un Traité qui 
n'a d'autre objet que de perfectionnée 
nos Manufactures avec le fecours delà 
Chymie. 

Én faifam attention à ce qui fe pxlTe 
pendant le rouît du lin dans une eau 
dormante, par un beau tems , ou chez 
foi , fi l'on y fait l'expérience , on re- 
marquera les circonltancesfuivanr.es. Si 
le tems eil chaud , on apperçoit le fé- 
cond ou le troifieme jour beaucoup de' 
bulles d'air qui s'élèvent à la furface de 
l'eau , & peu à peu il s'y amaffè une 
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écume ou pellicule pleine de ces bulles 
d'air. L'eau contrarie un léger degré 
de chaleur & une odeur putride. En 
laiflant le lin uop long-rems dans l'eau , 
il fe corrompt , devient noir & perd 
toute fa ténacité. Ces effets font voir 
clairement que le procédé du rouit n'eft 
autre chofe que celui de la putréfa&ion 
pouffe jufqù'à un certain point. 

Tout te monde fçait qu'en fiiifant 
rouit le lin on n'a d'autre but que de 
féparer la filalTe de la chenevotte ou 
.partie ligneufe de la plante ; & qu'on 
en vient a bout en diflblvant l'huile ou 
iubftance mucilagineufe qui les unit en- 
femble. On ne fe ferr pour parvenir à 
-cette fin que de la putréfaction. Le 
rnouvçment inteftinal qu'elle excite , 
"défunit , atténue & diffout cette glu 
végétale & la difpofç à fe mêler avec 
J!cau. Le grand point eft de connoitre 
Iquand l'opération eft finie. Si on laide 
trop long-tems le lin dans l'eau , cette 
huile qui unit les particules folides de 
la filafîé fe diffout , & les fibres perdent 
toute leur force. 

Il faut donc proportionner le tems 
qu'on' doit laifler le lin dans l'eau à la 
viteffe ou à la lenteur de la putréfac- 
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don. Comme ce procédé dépend du 
concours de pliifieurs circonftanc.es , par 
exemple , de la nature du lin , de il 
quantité , de la chaleur de la faifon , de 
la longueur des nuits , de la nature de 
l'eau & de fa quantité, & de plufieurs 
autres chofes , il efl; impoflible de fixer 
le tems qu'on l'y doit laiiïer. Lorfque le 
lin elî fumTamment roui , on remarque 
fur fon écorce quelque chofe de gluant 
& de vifqueux , qu'il faut attribuer à 
une diflblution du mucilage donc on a 
fait mention plus haut. La règle de 
Pline efl encore plus certaine. Macera- 
tosindicio ejî membrana laxaiior ,lib. io. 
Il faut par conféquent après le quatriè- 
me jour examiner le lin toutes les fis 
heures , & lorfque la chenevotte paroît 
caftante & que la filalïë s'en fépare 
bien , il faut fur le champ ôrer le lin 
des routoirs. Il ne faut pas non plus at- 
tendre , fuivant la remarque judicieufe 
( 1 ) des Effais de la Société de Dublin , 



(11 Voyez leN" ji de* EfTai» delà Société 
de Dublin. Cet excellent Ouvrage fe trouva 

, ■ " Hhij 
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que la filalTe fe fépare trop aifémenr : 
on expofe le lin fur le pré , & la cha- 
leur & la rolee achèvent ce qu'on s'é- 
toit propofé par le rouit. S'il ell dan- 
gereux de iaifler le lin trop long-tems 
dans l'eau , il ne l'cft pas moins de l'en 
retirer trop tôt. Cela occafionne fur la 
toile des raies noires qu'on a beaucoup 
de peine à enlever dans le blanchiiîage. 
Souvent même , en cherchant à les dé- 
truire en endommage la toile. Quand 
le lin a été un peu trop long-tems-dans 
l'eau , on ne voit point de ces raies 
noires. Elle paroiflent , fi le degré de 
putréfaction néceflaire au rouit vient à 
manquer , & plus il manque à ce de- 
gré & plus le nombre de ces raies aug- 
mente. Un habile Blanchilîeur m'a dît , 
qu'il prévenoit en grande partie cei 
raies noires en faifant paffer le fil pac 



.chez les Frerei Etienne. La traduction e ft de 
M. Thibaut. Elle eft parfaitement bien faite , 
Ce nous fa" regretter que fej occupations ne lui 
aient point permis de donner au Public une 
tradudtion du corps complet d'Agriculture lit 
ttmpttM BcdyafHuihandTy , Ouvrage étrange- 
ment défiguré par les main! peu habiles qui 
l'ont entrepris, Nom du Trad. 
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les acides (i) , après l'avoir leflivé. 
. Quand nous ferons bien au fait de 
la manière dont la nature s'y prend 
dans ce procédé , nous verrons bientôt 
ce que doit faire l'art. Nous devons ré- 
gler la putréfaûion , deforte qu'elle ne 
rencontre pas de trop grands obftacles 
qui l'arrêtent , & qu'elle ne fe fafie pas 
irop rapidement. Ce dernier cas arrive 
très-carement dans ce climat ; le pre- 
mier très-fouvent. Une eau courante 
dojt paroîti e à la première vue nulle- 
ment propre à rouit le Un , parce que 
le courant de l'eau emporte continuel- 
lement les particules corrompues. Les 
fourcesont le même défaut, mais dans 
un degré inférieur. Rien n'avance plus 
la putréfaflion que la tranquillité & la 
chaleur ; rien ne l'arrête davantage que 
l'agitation & le froid. Il faudrait par 
conféquent choifir pour rouir un lieu à 
l'abri du vent , & le tems le plus chaud 
qu'il feroit poffible d'avoir. 11 ne faut 
pas que l'eau foit trop baffe ; le froid 



(i) L'opération eft la même que pour U 
toile. Vovee , Part. f«or.de , fedl. IV. Jf«. 
i* Twi. 
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de la nuit & les autres variations de 
l'atmofphere VarTeâeroienc trop foudai- 
nement. Plus la chaleur de l'eau ell uni- 
forme & plus œ procédé fe fait d'une 
manière fure. Des étangs pratiqués (ur 
les bords d'un lae ou d'une rivière , 
mais pas trop près cependane de leur 
fource , me paroilfent les endroits les 
plus commodes. Si la putréfaction fefait 
irop lentement , foie que cela vienne de 
la nature du lin , de l'eau ou du teins , 
on peut avoir recours à la Chymie pour 
l'animer. La fermentation putride s'ar- 
rête ou s'excite de même que la vineufe. 
Le levain excite la dernière & tous les 
corps putrides la première. En mêlant 
dans l'eau quelque fubftance végétale 
putréfiée , on parvient à ce but. 

On peut aifemenc rendre raifon , par 
cequ'on vient de dire , de l'ufage qu'ont 
les Hollândois de mettre fur la furface 
de leur iin après qu'il eft dans l'eau , 
la vafe qu'ils trouvent au fond de leurs 
routoirs. Cette fubftance putride com- 
munique à l'eau la putrefaftion d'une 
manière plus égale que fi elle reiïoit 
au fond du réfervoir. Nous voyons pa- 
reillement la raïfon pourquoi ceux qui 
entendent le rouit ne permettent ja- 
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mais au lia de toucher le fond du ré- 
fervoîr : car celui qui s'y trouve , étant 
preffé pat le fupérieur , le putréfie beau- 
coup plutôt. On peut rendre pareille- 
ment railbn de ce qu'il faut quatre 011 
cinq mois pour que le lin foit fuffifam- 
rnent roui dans de l'eau de tourbe*. Cette 
eau, loin de fe corrompre préferve les 
Aibftances animales de la putréfa&ion. 
On en fait trop ufage dans ce Pays-ci » 
& elle porte beaucoup de préjudice 
au lin. 

Mais de toutes les eaux il n'y en & 
point qui me paroilTent fi mauvaifes 
que celles qui font dures à un degré 
confidérable, parce qu'elles font pref- 
que incorruptibles , comme on l'a &it 
voir plus haut. On a découvert par l'u- 
fage cette propriété fans en fçavoir la 
caufe , & l'on a mis par cette raifon les 
eaux dures au nombre de celles qui ne 
conviennent pas à ce procédé. Si l'on 
eft obligé de s'en fervir , la Société de 
Dublin confeitle dans fes EfTais de rem- 
plir les réfervoirs & de laifFer l'eau ex- 
pofée pendant quelques femaines au 
ibleil. Mais on a fait voir plus haut , 
par des expériences indubitables , qu'il 
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j a plufieurs degrés de dureté qu'on n'a 
pu découvrir jufqu'à pré lent & qu'en 
cxpofant ces eaux au foleïl on ne re- 
médie point à leur dureré. Nous avons 
découvert un moyen fùr de reeonnoîrre 
le plus petit degré dedureté , & le re- 
mede qu'il faut apporter à ces eaux , en 
cas qu'on foît obligé de s'en fervir. Exa- 
minons les effets que l'eau dure fait fur 
le lin , & voyons fi en la rendant douce 
de la manière que nous avons indi- 
quée on vient à bout de les détruire. 
Expérience LU. 
Je mis rouir le onze Septembre égale 
quantité de lin , dans trois efpeces d'eau 
différentes > de l'eau dure , de l'eau 
adoucie avec des allcalis & de l'eau 
douce. Quoique cette dernière brifàc le 
favon , & que ce fut la plus douce que 
je pus me procurer fur les lieux où je 
fis l'expérience , «Ue ne l'étoit pas ce- 
pendant autant que je l'aurois fouhaité. 
Le quatorze j'apperçus à leur furface 
une écume avec des bulles d'air; l'eau 
dure en avoit le moins. Le dïx-fept cei 
rrois eaux avoient une odeur putride. 
L'eau dure 8c la douce étoient pâles , 
mais la dure que j'avois adoucie étoir 
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d'une couleur vive. En verfant quelque 

peu d'alkalis fur un verre de l'eau douce 
elle devînt d'une couleur pareille à celle 
de la précédente. 11 n'y eut que le lin de 
l'eau adoucie dontl'écorce fut huileufe 
au toucher. Ayant fait fécher une par- 
tie de chaque paquet , celui qu'on avoir, 
tiré de l'eau adoucie étoit d'une cou- 
leur plus vive que les deux autres & 
paroilibit un peu trop roui ; celui de 
l'eau douce ne l'étoit pas fuffilàmment , 
ce celui de l eau dure fe trouvoit dans 
Je même état où on l'avoit mis. Le 
vingt, le lin de l'eau douce parut par- 
faitement roui ; le vingt-quatre celui de 
l'eau dure l'éroit prefque , mais fa peau 
n'étoït pas vifqueufe comme celle des 
deux autres paquets. Cette expérience 
fait voir les mauvais effets de l'eau dure 
pour le rouit du lin ; elle indique en mê- 
me tems le remède qu'il faut y apporter. 

C'eli par la putréfaftion qu'on vient 
à bouc de rouir le lin ; mais cette mé- 
thode eft fujette à beaucoup de varia- 
tions caufées par le tems & par l'eau ; 
& d'ailleurs elle efî trop dangereufe 5c 
peut caufer des maladies épidémiques 
dans les lieux où elle fe pratique. Il fe- 
roit donc très-utile de découvrir une 
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méthode plus fûre que celle afluelle- 
ment en ufage , & je le crois rrès-pof- 
fible. J'étois porté à croire qu'on y réuf- 
lïroit en ajoutant à i'eau des fels alka- 
lis. Car pour rouir d'une manière qui 
ne foit pas dangeretife , il faut que la 
fubUance qu'on mêlera à i'eau réiïfte à 
la putréfaction, & qu'elle diflblve l'huile 
qui fe trouve entre la filafle & la che- 
nevotte, & il me paroît que ces deux 
qualités fe rencontrent dans ces fels. 
Comme je ne fais jamais ufage de la 
théorie que pour parvenir à l'expérien- 
ce , j'eus recours a la fuivante. 
Expérience LUI. 
Le vîngt-fix Septembre , je fis rouir 
du lin dans de l'eau douce ; j'en rais un 
paquet de la même grolïeur dans égale 
quantité d'eau avec deux gros de fel de 
perle par pinte & demie , mefure d'An- 
gleterre ; un autre paquet dans pareille 
quantité d'eau avec une once du même 
fel au lieu de deux gros. Le deux Oc- 
tobre , le premier paquec fe trouva fuf- 
fifamment roui , le fécond ne l'émic 
pas , & le troifieme encore moins. Le 
fept O&obre , le fécond étoit bien roui 
mais étant féché il parut caftant ; le 
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troifieme fe tcouvoit dans le même état 
que lorfqu'on l'avoir mis dans l'eau. (1) 

Il faut toujours rapporter après les 
expériences qui onr eu du fuccès celles 
qui n'en ont point eu. Cette méthode 
a fes avantages. Quelque infructueufe 
qu'ait été cette dernière expérience , je 
ne défefpere pas encore de trouver quel- 
que fubllance qui réponde au but qu'on 
fe propofe par la putréfaction fans en 
avoir le danger. Quoi qu'il en foit , il 
eft abfolument nécelfaire que le rouit 
foit une affaire à part de la culture 
du lin. Ceux qui l'habillent fe chargent 
en Hollande de certe opération ; ils 
achètent le lin fur pied. 

Je fuis porté à croire que le grand 
obftacle que rencontre notre Manufac- 
rure de toile vient du rouir du lin. 
Moyennant les lages réglemens de la 
Compagnie pour ta Pèche & les Ma- 
nufactures, nos Fermiers en;endenraf- 
fez bien la culture du lin ; & malgré 
quelques léger» mconvénïens qui vien- 

(1! .le n'en lui! point étonne. Le* alcalis font 
amifeptiques. Vnyei leTniuS furies lubftan- 
ces feptiques Si amifeptiques du DofleurPrin- 
gle. La traduction Ce irouve à la fuiie^des Ob- 
iervations fur les maladies des Armées , du mè-; 
nie Doâeur , chei Ganeau. Note du Irai, 
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nenc de la na-ure de notre climat , ils 
en femeroient fuffifaniment & ils y 
trouveroient'du profit , s'ils pouvoient 
le vendre avant le rouit à des gens qui 
entendirent ce procédé. Le Fermier ne 
fc foucie point à préfenc de ce trafic , 
parce que fon lin, quoique àe la plus 
belle eipece , eft communément gâté 
dans le rouit , & qu'il ne vaut pas ce- 
lui qu'on tire de l'Etranger. Le rouie 
& l'apprêt du lin devroient érre deux 
Commerces tout-à-fait différens : & 
comme de toutes les branches de notre 
Manufa&ure de toile, ce font celles 
qu'on connoît le moins , on devroit le 
plus les encourager. Le; prix que l'on 
propofe pour l'encouragement des Arts 
& des Manufactures ne devroient fedif- 
tribuer que pour les branches de ces 
Manufactures dont on a le moins de 
connoiffances. Il paroît d'abord nécef- 
Clire d'engager quelc |ues Hollandoïs 
bien entendus dans l'art d'apprêter le 
lin , à paner dans ce Pays-ci , & de 
diftribuer des récompenfes aux Apprê- 
teurs qui fourniroient le lin d Ecolïe le 
mieux apprêté & en plus grande quan- 
tité. 

II paroît par ce que j'ai dit plus haut 
du Blanchiflàge , que les -matières qui 
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doivent blanchir la toile ne la pénè- 
trent que difficilement & à la longue, 

à caul'e de fon tifîù ferme & ferré. La 
filalïe & le lin filé ne font pas fujets à 
cet inconvénient. Ne s'épargnerait-on 
pas beaucoup d'embarras , dedépenfe 
& de danger, fi du moins on les olan- 
chilïbit à parc avant de les envoyer au 
Tifierand ? J'ai bien peur qu'on n'eue 
beaucoup de peine à gouverner la fi- 
lafie , à caul'e de fa légèreté ; mais à l'é- 
gard du lin filé , je ne vois point qu'on 
puifle rien objecter de raifonnable. J'ai 
entendu dire que le lin filé deviendroit 
trop fpongieux ; mais on pourroit re- 
médier à ce défaut en le tiflant & par le 
léger blancbifiage qui feroit enfuite né- 
ceÏÏaire. 

Tous les Blanchi fleurs penfent que 
la toile de ce Pays-ci ell trop épaiife, & 
que cela provient delà groiliereté de la 
trame. J'en conviens avec eux. Cette ef- 
pece de toile exige tant de leflivages 
avant que les fels puiflênt pénétrer leurs 
parties internes qu'il arrive fouvent que 
les fils excétieuts font détruits , avant 
que les incernes fuient blanchis. Au con- 
traire , la qualité mince de l'autre ef- 
pece de toile te trouve plus que cou- 
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trebalancée par la facilité qu'on a à la 
blanchir , ce qui fait que fon tiflu n'eit 
point endommagé. D'ailleurs , il n'en 
coûte pas à beaucoup près autant pour 
blanchit une toi!e mince que pour en 
blanchir une épaiflè. La première re- 
tient mieux fa couleur & paroît plus 
belle pour le même prix , ce qui la fait 
toujours rechercher davantage du Mar- 
chand. 

Rien ne contribue davantage à la 
perfection d'un Art que de fe commu- 
niquer mutuellement la méthode qu'on 
pratique ; rien n'en retarde plus les pro- 
grès que de faire par des vues d'intérêt 
un myftere de fes opérations. Ce n'eft 
que par gradation & qu'en rafinam fur 
les inventions des autres & non par les 
efforts d'une feule perfonne que les Arts 

nienncnt à leur point de perfection. 
2 puis m'empêcher par cette raifon 
de recommander à la Compagnie pré- 
pofée à la Pêcherie & aux Manufactu- 
res un plan de M. Jean Chryltie. Jl a 
non-feulement contribué beaucoup à la 
perfe&ion de cet Art ; il fouhaiteroit 
encore que d'autres euflent les même* 
vues. Il propofe que tous les Blanchif- 
feurs, ceux principalement qui ont, eu 
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des prix de la Compagnie , ou qui af- 
pirenc à les mériter, délivrent tous ies 
ans un compte exaél de la méthode' 
dont ils Te fervent pour blanchir. Si 
cette propofition a lieu , on corrigera 
plufieurs défauts , on acquerra plufieurs 
avantages ; les Blanchiffeurs devien- 
dront plus habiles , parce que quelqu'un 
peut exceller dans une branche parti- 
culière & fe trouver fore ignorant fur 
le refte ; on aura une hiftoire completre 
de cet Arr , qui parviendra par ce 
moyen au degré de perfection dont il oit 
fuiceptible. Que ceux qui font de leur 
méthode un iécret apprennent que l'i- 

fnorance cherche à fe couvrir de l'om- 
re du myffere , & qu'elle n'a point 
d'autre marche. 

Je ne connois rien qui ait dû plus en- 
courager en Irlande la Manufacture de 
toile que le Magafin public. Le Ma- 
nufacturier y apporte fa toile ; il l'ar- 
range dans l'appartement que le Public 
lui donne pour cela , & il elï iur de 
ion prompt débit. Le Public , ayant la 
toile fous les yeux , efl alî'uré de fa 
bonté , & cetre méthode réprime les 
fraudes des Particuliers. Le- Marchand 
étranger , ff açhitnt àqui s'adreffer n'eft 
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point obligé d'agir , s'il eft éloigné , par 
voie de com million , ou de trafiquer 
avec des Détailteurs, s'il vient dans le 
Fays ; il fe rend au Magafin & fait mar- 
ché avec le Manufacturier lui-même. 
Ces confidérations font que leur toile fe 
débite mieux & à meilleur compte dans 
les marchés étrangers , & fuffifent elles 
feules pour donner à cette Nation le 
defl'us fur toutes celles qui ne fuivent 
pas une conduite auflj prudente. 

Je m'adrefle maintenant à ceux qui ont 
des fonds en terres. Vous animez l'induf- 
irie Se vous h ditigez parmi vos fermiers 
& vos vafîàux , ou du moins vous le pou- 
vez. C'eft fur vous que le peuple jette les 
yeux pour fe régler; c'efl d'après vous 
qu'il prend cette tuurnure d'efprit qui 
les rend d'utiles membres de l'Etat. 
Vous pouvez ptocuter les matières pre- 
mières à meilleur marché: encourager 
les induftrieux ; décourager les paref- 
feux ; accorder de légères récompenfes 
pour exciter l'émulation ; prendre la 
rente de vos maifons en denrées prove- 
nant de ces Manufactures plutôt qu'en 
argent ; établir dans des tems convena- 
bles des marchés pour la vente du lin 
filé. Toutes ces méthodes & bien d'au- 
tres 
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très qua l'amour de la Patrie vous iug- 
gerra répandront parmi le peuple l'a- 
mour du travail, & exciteront Ton inc. 
duftrie. 

Kien ne paraît plus à délirer que de 
changer l'éducation des jeunes gens de 
l'un & de l'autre fexe. Tant qu'on s'atta- 
chera , fui vaut le plan actuel , à leur 
apprendre dans les Ecoles à lire , à 
écrire fle à compter , je n'efpere point 
de les voir bien mduftrieux & bien la- 
borieux. On n'acquiert l'habitude du 
travail que lorfqu'on eft jeune. Suivant 
la méthode actuellement en ufage, les 
enfans font à charge à leurs parens jus- 
qu'à ce qu'ils foient tout-à-fait grands , 
tandis qu'ils pourraient contracter l'ha- 
bitude du travail , gagner leur pain 5c 
augmenter la richeflë de leur Pays. Les 
conféquences de cette éducation fau- 
tent aux yeux ; les hommes qui s'adon- 
nent à un travail qui fe fait le jour, ne 
fçavent que faire tous les foirs en hiver 
pendant quatre ou cinq heures. Que de 
tems perdu , dont ils pourraient ti- 
rer un avantage confidérable , fi on 
leur avoir appris à filer , ou toute autre 
efpece de travail. On eft fort heure ix 
quand les ccjuKÛfiancej fpeculatives 
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qu'ils acquièrent n'ont pas des fuites en- 
core plus dangereufes. 11 feroic très- 
avantageux à ce Pays qu'on établît en 
chaque Paroiife des femmes qui mon- 
tralïènt à filer , aulîï-bien que des Maî- 
tres d'école. Cela feroit le bonheur réel 
de fes habitans. 

On convient que la néceftité excite 
l'induilrie. On ne travaille point par plai- 
fir, mais 'pour gagner fa vie. Quand on 
peut fe la procurer aifément , comme 
«ans les années d'abondance t l'induf- 
trie diminue, & elle augmente dans les 
années où les vivres font chers. J'ai toii- 
|ours penfé que la mifere où le peuple 
efr. accoutumé depuis fa plus tendre 
enfance dans fes habits , fes maifons & 
la nourriture , loin d'être utiles à nos 
Jlanufadtures , comme on pourrait le 
croire , lui efl au contraire tres-oppofée. 
Le peuple ne travaille qu'à proportion 
de les befoins ; li quelquefois il a plus 
d'argent qu'il ne lui en faut pour les fa- 
tisfaire , il le dépenfe en boiilon. Il n'y 
a que les gens de condition qui puif- 
fent procurer du changement fur tous 
ces articles. Tant que je ne remarquerai 
point parmi le peuple un plus grand de- 
gré de lafinemem } tant que je ne lui vci : 
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lai point de plus grands defirs pour les 
commodités de la vie qu'il n'en a à pré- 
fent , je ne dois pas m'attendre à plus 
d'activité de fa part. 

C'elr. principalement du Gouverne- 
Ihent que nous devons attendre le pro- 
grés de notre Manufacture de toile. Lui 
lëul peut diminuer les impôts fur le fa- 
son & les cendres étrangères , qui acca- 
blent, nos Manufactures ; c'elt de lui 
feul que nous devons attendre un dé- 
bouché confiant , en encourageant l'ex- 
portation de nos toiles , en découra- 
geant l'importation de celles qui nous 
viennent des Pays étrangers , 3t en fui- 
vant toutes les autres méthodes que la 
fagefle de la Nation jugera convenables. 
Sans un prompt encouragement de cette 
efnece, notre Manufacture doit bientôt 
bailler , & peut-être, commence-r-elle 
à préfent. Il n'y a point d'induflrie de 
notre part qui puiUe contrebalancer le 
poids des taxes impofées fur toutes les 
chofes "nérefTaires à hr vie,"$t dont" nos 
rivaux de commerce fonc exempts. Si 
nous nous voyons forcés d'abandonner 
notre Manufacture de toile , nous devoni 
cacher de cultiver celle de laine , dont 
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on trouve déjà des commenecmens en 
ce Pays. 

Je regarde comme une perte pour la 
Grande Bretagne , & pour les Arts & 
les Manufactures que nous n'ayions 
point d'Académie établie par autorité 
publique 6c à Tes dépens pour prendre 
loin de leurs progrès. Les Membres de 
cette Académie , ayant un honnête né- 
ceflaire , fe livreraient à leur génie , & 
pourraient fans inconvénient prêter l'o- 
reille à la voix de la Renommée. Il en 
coûte fi peu à la France pour l'Acadé- 
mie des Sciences ! Et quels avantages (j ( 
n'a-t-elle pas procuré aux Arts & aux 
Manufactures de ce Pays î C'eft à elle 
que les François doivent la fupérioriié 
qu'ils ont en plufleurs Ans , & fur-rout 
dans celui de la Teinture. En érablif- 
fant cette Académie , Louis XIV a 
triomphé de ceux qu'il n'avoir pû vain- 
cre parles Armes. ' J ;. 



(t) Qu'aurait donc dit M. Home, fi les Mé- 
moires fur les Arts avoien t commencé i paraî- 
tre dans le temps oo'il compoloit Jbn Ouvrage.' 
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APPROBATION. 



J'Ai lû par ordre Monfeigneur leChan- 
celicr unOuvrageJintitulé : Effai jùr 
le Blanchiment des Ttiles , par M, Home , 
&c. traduit de C Anglais. Je penfe que ce 
Livre eft très-digne de J'impreflion , tant 
par l'importance du fujet , que par la 
manière dont il efï. traité. A Paris , ce iq 
Janvier, 1762. 

MACQUER. 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS , par h grâce de Dieu, Roi de 
France & de Navarre .- A rte» améi BC 
ftaux Confèiliers ; les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requîtes ordinai- 
res de notre Hôtel , Grand Conftil , Prévôt 
de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieute- 
tiani Civils , & autres nos JuiHcrers qu'il ap- 
partiendra ; SALUT, noire amé LgTJIS-EtIEN* 
NE GANEAU , Libraire à paris , Nous a fait 
expo fer qu'il defireroit faire imprimer Se donner 
Bu Public un Ouvrage qui a pour titre : Fjfti 
fur U BtaneUttum des Kilts , par M. Home , 
Do3tHr m Médecine d'Edimbourg , Ouvrage ir.i- 
dait di VAngUis, S'il Nous plaifoit de lui accor- ■ 
der nos Lettres de Privilège pour cenéceflàiies ; 
A ces causes , voulant favorablement traiter 
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l'Expofant , Nouilui avons permis îc permettorw 
par ces Préfenres , de faire imprimer ledit Ou- 
vrage autant de fois que bon lui femblera , 6c 
de le vendre, faire vendre 3c débiter par tout 
notre Royaume , pendant le tems de 6x années 
ronfécutives, à comprerdu jour de la date des 
Pré fentes ; faifons défenfes à. tous Imprimeurs , 
Libraires , S: autres perfonnes de quelque qu a- 
Jïcéac condition qu'elles foient , d'en introduire 
d'imprcliion étrangère dans aucun lieu de notre 
ob£ïflance , comme auffi d'imprimer ou faire 
imprimer , vendre , faire vendre , débiter ni 
contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en faire aucun 
extrait , fous quelque prétexte que ce puitfèk 
être , fans la permiffion expreflè & par écrie 
dodit Expofinr on de ceux qui auront droit de 
lui , à peine de confiTiation des Exemplair» 
contrefaiis.de trois mille livres d'amende con- 
tre chacun des Conrrevenans , dont un tiers 
à Nous , un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris , 
& l'autre tiers audit Expofant , ou à celui qui 
aura droit de lui , & de tous dépens , domma- 
ges & intérêrs; à la charge que ces Préfentes 
feront enregistrées tout au long fur le Regis- 
tre de la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris , dans trois mois de la date; 
d'iceiles ; que l'impreflion, dud'tt Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs , eu 
bon papier & beaux caractères , conformé- 
ment à la feuille imprimée attachée pour mo- 
dèle fpus le contre-tel des Prérentes ; que 
l'Impétrant fe conformera en tout aux Regle- 
mens de ta Librairie , & notamment à celui du 
jo Avril 171 j\ qu'avant de l'-expofer en vente , 
le Manufirit qui aura fervi de copie à l'impreC- 
(iondudkOLwage fera remis dan» Je mtoiiat 



où l'Approbation y aura été donnée, il tnaîns 
noire très cher & féal Chevalier , Chancelier 
de France, le fieur DE Lamoignon , 8c qu"il en 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de notre 
ChSteau du Louvre , un dans celle de notrtdit 
très-cher Se féal Chevalier Chancelier de Fran- 
ce, le fieur DE LAMoigdun , 8c un dans celle 
de notre rres-cher & féal Chevalier; , Gaide 
dei Sceaux , le lieur BERRYER ; le roue à pei- 
ne de nullité des Préfentes , du cunrenu def- 
quelles vous mandons ck enjoignons de faire 
jouir ledit Expolànt 8c fes ayans-caufej , 
pleinement & paifiblemenc fans fo^ffrir qu'il 
leur foit faic aucun trouble ou empêchement. 
Voulons que la copie des Préfentes , qui fera 

à la fin dudït Ouvrage , foit renue pour dûement 
Cgnific'e , 3c qu'aux copies solutionnées par l'un 
de nosamés Se féaux Confeillers:& Sécrcraires , 
foi foit ajoutée comme à l'original ; comman- 
dons au premier notre Huïffier ou Sergent fur 
ce requis de faire pour l' exécution d'icellei , 
tous afles requis & nécelliiires , fans demander 
autre perroilEon, St nonobilanr clameur de Haro, 
Charie Normande, Se Lettres à ce contraires. 
Car tel eft notre plaint. Do uni' à Parij le 
dix-fépûéme jour du mois de Février, l'an de 
grâce mil fept cent foixante-deux , fit de notre 
Règne le quarante-feptiéme. Par le Roi enfon 
Confeil, Le BïGOe. 

Rtgifinfir l. Rtgifirt f «f«f J, U 0 a ml„ 
Rtyatr 15 SynlhaU ,{„ lU-r„ r!s t; 
Jt Pari!, N°. ,gg. fit. 26 -. ctfirmL,,,, an 
R^Ummi à, i7--i. A Paris t cei 7 Tivriir i;fi. 
VlfcCïMt, Adjoint. 
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